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par René-Jean Monneret 


Le Faucon pèlerin (Falco peregrinus) figure parmi les oiseaux dont 
la connaissance a le plus progressé au cours des deux dernières décen- 
nies. Curieusement, certains aspects de son comportement, en contra- 
diction avec l’image conventionnelle du territorialisme associée à 
l’espèce, n’avaient, semble-t-il, jamais été observés. 

En effet, nous avons constaté la cohabitation pacifique de couple 
cantonné avec une femelle surnuméraire sur plus d’une vingtaine de 
sites. Onze fois au moins cette cohabitation s’est prolongée par une 
aide à l’élevage des jeunes. 

De telles « aberrations » ne sont certes pas courantes, mais néan- 
moins assez nombreuses et régulières pour qu’on puisse les considérer 
comme normales dans la population considérée. Elles atténuent sensi- 
blement l’image classique du Faucon pèlerin, oiseau agressif et par 
conséquent insociable, que la fréquence et la pugnacité de ses attaques 
interspécifiques avaient établie. Ces observations posent en outre la 
question de savoir si l’aide apportée profite ou non aux couples aidés 
et renforce éventuellement le taux de réussite des nichées. 

Cet article ne prétend pas répondre définitivement à la question 
mais apporter un élément, semble-t-il inédit, à l'inventaire du comporte- 
ment du Faucon pèlerin. 
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I. — Les oiseaux surnuméraires 


1. Les mâles : les deux premières observations d’oiseaux en sur- 
nombre sur un site occupé par un couple cantonné remonte à 1968 et 
concernent 2 mâles : 

— un adulte qui s’éclipse après une courte escarmouche avec le rési- 
dent (site A. 08), 

— un immature chassé en quelques secondes par le « propriétaire » 
de retour de chasse avec un merle qu’il lâche pour attaquer son 
« rival » (B. 30). 

Dans les deux cas, le mâle accompagne ses attaques de « Tsicks » 
aigus alors que la femelle, en train de couver, tolère parfaitement la 
présence de l’autre mâle acceptant sa présence au bord de l’aire sans 
autre réaction que quelques cris longs. 

Par la suite, nous observons 13 fois la pénétration d’un mâle étran- 
ger sur un site de reproduction occupé : à chaque fois il est attaqué 
violemment par le résident, les attaques étant accompagnées de 
« tsicks » vigoureux. Chaque fois, la femelle ne réagit pas ou très peu 
en volant devant la falaise. Toutefois au site C. 08 le 22 avril 1976 
celle-ci attaque et « lie » * sans avertissement-un mâle antanaire ** 
aventuré à moins de 10 mètres de l’aire occupée par 3 jeunes. 


1.2. Les femelles : la réaction d’un couple cantonné à la présence 
d’une femelle étrangère varie beaucoup en nature et en intensité d’un 
site à l’autre. Pour 46 observations, 20 fois les adultes paradent 
ensemble (vols en 8 horizontal plus ou moins caractérisés, « tsicks » 
répétés), attaquent et repoussent l’oiseau de passage ; 4 fois au moins 
celui-ci est agrippé par la femelle adulte, une fois seulement par le 
mâle (les deux oiseaux tombent au sol à moins de 50 m de l’observa- 
teur, C. 34, avril 1974). 26 fois la seconde femelle paraît bien tolérée. 
Une fois même, 4 oiseaux sont dénombrés sur le site B. 38 en avril 
1978 (1 couple mâle adulte — femelle immature — début mars — 
complété par une femelle adulte puis un mâle immature dans les 
3 semaines suivantes). 


1.3. L'aide à l'élevage : la première observation d’aide à l’élevage 
fut faite en 1973 avec M. Ruffinoni sur le site C. 04 occupé jusqu’au 
début avril par un couple adulte nicheur. 


* Lier : terme de fauconnerie : prendre avec les serres (pour un faucon). 
** Antanaire : terme de fauconnerie qui signifie oiseau d'antan, c’est-à-dire né dans 
l'année précédente. 
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« Une visite de contrôle le 29 avril révèle la présence d’une femelle 
antanaire perchée au sommet de la paroi calcaire. Après 1 h 30 
d’attente, elle s'envole à la rencontre du mâle adulte en criant à la 
façon des niais (ailes arquées, vibrantes sous l’horizontale), saisit la 
proie qu’elle va dépecer sur un lardoire * herbeux au bas de la falaise. 
Une heure plus tard, elle attaque en alarmant un milan royal (Milvus 
milvus) longeant le bord supérieur des rochers. » 

Ces deux observations établissent le cantonnement de la jeune 
femelle et paraissent indiquer la disparition de la femelle adulte. Mais 
son comportement agressif à l'égard du Milan royal à une période 
aussi tardive laisse espérer la survie et l'adoption des jeunes précédem- 
ment élevés par la femelle adulte. C’est pourquoi nous renouvelons 
notre visite 2 jours plus tard. A notre arrivée, la jeune femelle est pos- 
tée sur une branche morte au milieu des rochers. Après 45 minutes la 
femelle adulte débouche dans le ciel, queue largement étalée, une 
grosse proie dans les serres (probablement un pigeon). L'immature 
monte à sa rencontre, bascule sur le dos, prend la proie des pattes de 
l’adulte et se laisse glisser à l’aire où 2 jeunes se bousculent à sa ren- 
contre. Le nourrissage se déroule normalement alors que l’adulte dis- 
paraît par-dessus le plateau qui domine le site. 

Deux autres visites au cours des 10 jours'suivants confirment la pré- 
sence et la coopération de la jeune femelle à l’élevage de la nichée. 


1.4. Autres cas d’aide à l'élevage : au total, nous avons observé 
11 fois avec certitude la participation d’une” femelle excédentaire à 
l'élevage d’une couvée ; quatre fois, dès le début du mois de mars 
(1978, B. 13 et D. 08 ; 1981, A. 24 ; 1982, C. 03), 7 fois au mois 
d’avril seulement après l’éclosion des jeunes. 

En 1978 pour la première fois sur un site du Jura Suisse, Messieurs 
Juillard, Lovis, Rebetey et Œœuvrey du F.I.R.O.S. constatent l’incuba- 
tion en alternance par une femelle adulte et une femelle immature de 
3 œufs fortement souillés (PCB). 

Un comportement identique est signalé en 1981 au site A. 24 par M. 
et Mme Espinasse du G.J.N.M. Cette fois-ci la femelle immature par- 
ticipe à la nidification de bout en bout (parades — incubation — éle- 
vage de 4 jeunes). 

Le 3° exemple est celui que nous avons contrôlé nous-mêmes sur le 
site C. 03 au printemps 1982. 


* Lardoire : terme de fauconnerie désignant l'emplacement où le faucon dépèce ses 
proies. 
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De surcroît, deux cas douteux mais pouvant concerner l’aide d’une 
femelle adulte sont à noter : 

— le 17 mai 1981 au site B. 30 un grand jeune prêt à l’envolsse tient 
au bord de l’aire avec derrière lui deux autres poussins en duvet blanc. 
La différence d’âge paraît de l’ordre de 10 à 15 jours. A moins que la 
femelle n’ait pondu 2 fois à 10-15 jours d’intervalle, la présence simul- 
tanée de jeunes d’âges aussi différents pourrait s’expliquer par la ponte 
d’une deuxième femelle adulte non observée durant les courtes visites 
faites à ce site ? 

Cette hypothèse n’est pas invraisemblable puisque J. H. Wells 
(Rattcliff 1980) a observé 2 nichées distinctes élevées par deux femelles 
sur un même site ; pourquoi pas dans une même aire ? 

— le 16 mai 1982 au site C. 08 deux femelles adultes volent ensem- 
ble dans le site sans agressivité apparente. Trois, peut-être 4 jeunes (à 
peine volants) sont disséminés dans la paroi, mais là encore le manque 
d'observations ne nous garantit pas la coopération effective de la 
deuxième femelle adulte. 


IL. — Remarques et commentaires 


2.1 : Le nombre plus important de cohabitations (26) par rapport 
au nombre d’exclusions (20) laisse supposer une grande tolérance du 
Faucon pèlerin à l’égard des femelles immatures surnuméraires. Mais 
cette proportion nous semble largement faussée par le fait que les 
exclusions toujours brêves (de l’ordre de 3 mn), ont moins de chances 
d’être observées que les situations de tolérance qui, elles, peuvent 
s’étaler sur plusieurs semaines. 


2.2 : Le fait que les femelles aidantes observées aient toujours été 
des antanaires a-t-il une signification particulière ? Par exemple, le 
plumage et le comportement juvénile permettent-ils d’inhiber l’agressi- 
vité du couple nicheur facilitant ainsi la cohabitation et la coopération 
à l’élevage ? Ou bien s’agit-il pour celui-ci de s’habituer progressive- 
ment à la présence de l’étrangère ? Ou bien encore d’un simple artéfact 
résultant de la qualité particulière de la population observée ? 

Celle-ci récupère lentement ses effectifs, effondrés au quart de leur 
niveau normal (estimé par déduction). Jusqu’à ces toutes dernières 
années, les territoires vacants réoccupés l’ont presque toujours été par 
des couples mâle adulte — femelle immature (MA-FI), ce qui indique 
un manque de femelles adultes de réserve. Il paraît donc tout naturel 
que, dans cette population où les immatures semblent constituer 
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l'essentiel de la population de réserve, ce soient eux qui apparaissent 
comme oiseaux surnuméraires. 

De plus, en l’absence de caractères distinctifs probants (bagues, par- 
ticularités du plumage, etc...) ou de l’observation simultanée de deux 
femelles à l’aire, il est presque impossible de s’assurer que l’aide est 
donnée par une femelle adulte. En effet, pour les 11 cas effectifs 
dénombrés — puisque la coloration du plumage de l’immature exclut 
toute confusion — nous n’avons observé qu’une seule fois, quelques 
secondes seulement, les deux femelles ensemble à l’aire (avril 1982, 
Site C. 03). Cette observation fut d’ailleurs particulièrement chanceuse 
puisque le poste d’observation était à moins de 30 m un peu au-dessus 
de l’horizontale de l’aire : « La femelle adulte arrive silencieusement, 
se pose au bord de la vire, avance redressée vers l’immature en train 
de couver. Celle-ci se lève, marche vers le vide et s’envole, remplacée 
aussitôt par l’adulte. » 





On peut donc supposer que pour une population saine et équilibrée, 
c’est-à-dire disposant d’une réserve assez importante d’oiseaux adultes 
non appariés, l’aide puisse éventuellement se faire à partir de femelles 
adultes. En principe dominantes et donc exclusives par rapport aux 
immatures, elles rendraient l’observation du phénomène aléatoire, 
C’est pourquoi nous sommes convaincus que les caractéristiques 
démographiques de la population étudiée jouënt un rôle décisif dans la 
révélation de ce phénomène, sans pour autant exclure l'effet facilitant 
des particularités morphologiques et éthologidues des immatures. 


Par exemple, le retour des immatures sur les sites de reproduction 
paraît culminer entre la mi-mars et la mi-avril, période pendant 
laquelle les femelles adultes sont toutes occupées à couver des œufs ou 
des petits jeunes. Comme à l’évidence une couveuse n’abandonne son 
nid qu’en cas de menace directe, elle a le temps de s’accoutumer pro- 
gressivement à la présence de l’immature sur le site. Quelques observa- 
tions militent en faveur de cette accoutumance progressive : par exem- 
ple, en 1978 sur le site B. 13 la femelle immature n’est visible fin 
février et courant mars qu’en l’absence de la femelle adulte ; il en va 
de même début mars 1982, au site C. 03, alors que plus tard les deux 
jeunes femelles participeront à l’élevage et même à l’incubation à ce 
site. 

Mais cette accoutumance à la présence de l’étrangère pourrait aussi 
bien jouer pour une femelle adulte surnuméraire. Par contre, le com- 
portement habituel des jeunes femelles en dehors de la saison de 
reproduction nous incline à penser qu’elles sont, plus que les adultes, 
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prédisposées à s’immiscer dans la vie d’un couple cantonné. Plusieurs 
semaines après la période d’émancipation, voire jusqu’à la fin octo- 
bre, il n’est pas rare de revoir de jeunes faucons stationner sur les sites 
de reproduction (parfois plusieurs jours) et se faire nourrir quelque- 
fois par les adultes. 

Ce « cas de parasitisme », que nous avons également observé de la 
part d’une femelle passagère envers un « tiercelet » * adulte de fau- 
connerie, est souvent associé aux attitudes et cris des jeunes qui men- 
dient (battements de faible amplitude du bout des ailes arquées sous 
l’horizontale, queue largement déployée et cris lancinants). Un tel com- 
portement est également utilisé par les femelles adultes pendant les 
pariades et a probablement une grande force d’inhibition sur l’agressi- 
vité intra-spécifique, permettant aux jeunes de provoquer le nourrissage 
des adultes. 

L’aide à l’élevage découlerait de ce processus initial de parasitisme, 
le contact visuel avec les œufs ou les jeunes déclenchant ultérieure- 
ment la couvaison ou l’aide proprement dite. Nos observations sur des 
Faucons captifs montrent en effet que la maturité des mécanismes de 
nourrissage est bien antérieure à la maturité sexuelle. On peut les pro- 
voquer en présentant à une jeune femelle vers le 50° jour après l’éclo- 
sion un jeune en duvet qui réclame pitance. Le prolongement 
de la cohabitation par l’aide au nourrissage pourrait dépendre, non 
seulement de la tolérance des adultes envers la jeune femelle, mais 
aussi de l’attachement de celle-ci au site. Je veux dire que plus cette 
dernière restera longtemps sur un site, plus grandes seront ses chances 
de coopérer à l'élevage. C’est pourquoi, outre les hypothèses d’inhibi- 
tion et d’accoutumance évoquées plus haut, la filiation du Faucon sur- 
numéraire avec le couple adulte faciliterait largement les processus de 
coopération (7 des 11 couples aidés ont élevé des jeunes l’année pré- 
cédente). 


3 : Sur la totalité des 59 couples MA-FI dénombrés, aucun n’a 
jamais élevé le moindre jeune. Nous sommes donc sceptiques quant à 
la réalité de majorité des reproductions attribuées à des femelles 
immatures par d’autres auteurs. À notre avis, il pourrait s’agir le plus 
souvent de cas d’aide à l’élevage avortés du fait de la disparition de la 
femelle adulte peu de temps après la ponte, soit à cause d’une mort 


* Terme de fauconnerie désignant le mâle du Faucon, ou par extension des autres 
oiseaux de volerie. 
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NCR = Nombre de couples reproducteurs 
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3 MJ/Cr = Moyenne du nombre de jeunes 
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= Ecart type; 


Productivité comparée entre les couples non aidés (A) et les couples aidés (B). 





























TABLEAU À TABLEAU B 
Couples non aidés Années Couples aidés 
NCR NJ MJ/Cr ET NC NJ MJ/Cr ET 
19 38 2,00 0,79 1973 1 2 2,00 
28 63 2,25 0,69 1977 1 3 3,00 
32 67 2,12 0,60 1978 C3 16 3,20 
46 104 2,26 0,76 1981 3 12 4,00 
58 135 2,33 0,76 1982 1 2 2,00 
183 407 2,22 0,74 Total 11 35 3,18 0,71 





Productivité comparée, de 1964 à 1982, entre les sites occupés par un couple aidé 
(Tableau C) et les mêmes sites occupés des années différentes par des couples non aidés 






































(Tableau D). 
TABLEAU C TABLEAU D 
Années NC NJ MJ/Cr ET Sites NC NJ MJ/Cr ET 
1981 1. 4 4,00 A.22 10 25 2,50 0,67 
1981 1 4 400 A.24 13 29 223 0,80 
1978 ES 3,00 AA NS 125 04 
1978 DS 3,00 A.43 3 8 2,66 0,74 
1978 1 4 4,00 B:13 0005 1210240. 0,50 
1982 D 5 20 C0 4 MO CNT 
1973 IN 20020 C4 NTIC RNTSS, 0,83 
1977-7881 3 3-34 3,33 C.08 12 25 2,08 0,49 
1978 ir 3 3,00 D.08 13 27 208 0,26 
I 35 348 021 (Ton) THIS 217 073 





Source : MNHN. Paris 


248 Alauda 51 (4), 1983 


accidentelle, soit après éviction par une femelle immature plus agres- 
sive ou plus « séduisante ». 

Stofford, dans Hickey (1969) mentionne l’existence dans la vallée 
du Mississipi d’un couple dont la femelle adulte fut écartée par une 
femelle immature plus « attractive », laquelle sera relevée l’année sui- 
vante sur sa ponte par la vieille femelle beaucoup plus petite. 

Au mois de mars 1982, M. Ruffinoni (F.R.I.R. Jura) assiste aux 
tentatives d’installation d’une femelle adulte sur le site B. 03 occupé 
par un couple MA-FI. Cette dernière attaque la femelle adulte pen- 
dant près d’une heure et finit par la chasser du site. 

A la même époque, en captivité, une femelle adulte (prête à pondre) 
est attaquée puis rejetée dans le coin opposé de la volière par une 
deuxième femelle adulte qui s'impose auprès du mâle. Elle pondra 
2 semaines plus tard dans l’aire préparée par la première femelle. 

Ces 3 exemples tendent à démontrer qu’une femelle, même imma- 
ture, peut parfaitement s’imposer au détriment d’une adulte cantonnée 
et, si celle-ci a déjà pondu, donner l'illusion d’un cycle de reproduc- 
tion complet. 


II. — Etude statistique 


Afin d’apprécier l’impact éventuel du facteur climatique sur le taux 
de reproduction, nous avons comparé — par la méthode de l’intervalle 
de confiance (Test de Student Fischer) — le taux de reproduction de 
l’ensemble des couples non-aidés (les années où des couples ont profité 
d’une aide) avec le taux de reproduction des 11 couples aidés (tabl. A 
et B). Cette comparaison fait apparaître une différence significative 
correspondant à un coefficient de sécurité supérieur à 99,9 %, si 
l’ensemble des données observées est pris comme référence, mais éga- 
lement si l’on prend les chiffres d’un échantillon tiré au hasard. 


De même, afin d'évaluer l'influence possible de la qualité particu- 
lière des sites sur lesquels un couple-aidé a été observé, nous avons 
comparé — par la même méthode — le taux de reproduction de ces 
sites avec celui de l’ensemble des autres sites. Aucune différence signi- 
ficative ne peut être décelée, ce qui finalement revient à dire que, ni 
des conditions climatiques exceptionnelles, ni la qualité particulière 
des sites, ne peut expliquer le taux de reproduction élevé (3,18 jeunes 
par couple) des 11 couples-aidés. La coopération de la femelle surnu- 
méraire paraît donc jouer un rôle déterminant. 
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Les tableaux C et D permettent de comparer la productivité des 
couples-aidés (tabl. C) et celle des mêmes sites des années ou aucune 
aide n’est observée. 


Conclusion 


Il ressort clairement de l’analyse statistique que le taux de reproduc- 
tion effectif, c’est-à-dire prenant en compte le nombre de jeunes à 
l’envol, est significativement supérieur chez les couples aidés que chez 
les couples non-aidés. 

La plus forte mortalité chez les jeunes encore sous la dépendance 
des adultes se situant semble-t-il, entre l'éclosion et le 20° jour après 
celle-ci. On peut donc considérer que l’aide à l'élevage chez le Faucon 
pèlerin donne un avantage certain à la lignée des couples qui en profi- 
tent. 

Un programme de marquage systématique devrait permettre de con- 
firmer cette hypothèse et de préciser l'impact de l’aide à l’élevage sur 
la dynamique de la population, dans son ensemble aussi bien que sur 
la diffusion des caractères génétiques des couples aidés. 


SUMMARY 


A survey of the Peregrines in the mountains of eastern France shows some unexpected 
and unknown behavior by this particularly aggressive species ; during 15 seasons, 
26 pairs accepted the presence of another, generally first year, female. 

More surprisingly still, on 11 of these occasion the second female helped with nes- 
ting ; some explanations of this behavior are given by the author. 

À statistical analysis of the data shows there 10 be a significant difference between the 
success of helped and non-helped pairs. It would appear that the young of helped pairs 
were more successful, 
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REPRODUCTION DE LA CIGOGNE BLANCHE 
(CICONIA CICONIA) DANS LES MARISMAS 
DU GUADALQUIVIR (ESPAGNE) 


2560 


par J. C. Rubio Garcia, M. Rodriguez de los Santos 
et R. Santa Rosa 


Introduction 


La diminution de la population nicheuse européenne de Ciconia 
ciconia (Dybbro 1972 ; Tricot 1973 ; Bernis 1980) a été aussi observée 
en péninsule ibérique : on y a noté une forte réduction du nombre 
des couples reproducteurs espagnols : de 14000 en 1957 (Bernis 
1959) ils n’étaient plus que 7 340 en 1974 (Bernis 1975). Il paraît en 
avoir été de même au Portugal (Dos Santos 1962 ; Bernis 1980). 

Dans les Marismas du Guadalquivir, traditionnellement il n’était, 
noté que des cas isolés de reproduction de Cigognes (Valverde 1960), 
au plus en colonies de 30 couples (Lack). Aussi actuellement est-il 
important d’étudier dans de nouvelles zones la reproduction de gran- 
des colonies, en expansion nette. Le présent travail analyse le succès 
d’une colonie de 1979 à 1982. Cette colonie est située sur la bordure 
Nord des Marismas du Guadalquivir (Parc national de Dofana), pro- 
vince de Séville. Le climat est méditerranéen avec une influence atlan- 
tique marquée (Fig. 1) (Capel 1880), caractérisé par une époque de 
déficit hydrique (mai-septembre) avec 500 mm de précipitations 
annuelles, et une température moyenne de 18 °C. Végétation disper- 
sée d’Oliviers Olea europaea var. sylvestris, sur lesquels sont placés 
les nids. 


Evolution et analyse de la colonie 


Bien qu’il fût courant de voir s’établir des colonies à proximité de 
ces Marismas auparavant (Valverde 1960), celle étudiée est de créa- 
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FIG. 1. — Climodiagramme du Walter Gaussen (P = 2T), pour la série 1978-1982 et 
résumé des paramètres climatiques les plus importants de la zone. 
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tion récente avec 3 couples en 1973, qui se maintinrent les deux 
années suivantes ! En 1976 6 nids, qui passèrent à 12 en 1977. En 
1978. il s’en édifia 18, puis 22 l’année suivante. L'augmentation se 
poursuivit, passant à 34 nids en 1980, à 38 en 1981, et finalement à 
54 en 1982. 


a) Nombre d'œufs par ponte 

Le tableau I l’indique et leur moyenne pour la période 1979-1982. 
On peut voir ques les années où la sécheresse est la plus accusée, le 
nombre des pontes avec 3, 4 ou 5 œufs diminue, cependant que les 
années avec d’abondantes précipitations sont en corrélation avec 
l'augmentation du nombre d'œufs par ponte, ce qui paraît dû à 
l'abondance de nourriture offerte par l’inondation des marais (Val- 
verde 1960 ; Margalef 1976 ; Garcia Novo 1980 ; Rubio Garcia 1980). 


TABLEAU I. — Evolution de la grandeur de la ponte. 
(Moyenne du nombre d’œufs/nid pendant la période 1979-1982 = 2,74.) 






















Nombre d'œufs . 1 2 3 4 5 

Nombre des nids . . 1 2 La 5 3 

% Nombre d'œufs pondus/nids . . 5 10 45 25 15 
Année 1979 (X = 3,35 œufs/nid). 

Nombre d'œufs .. 1 2 3 4 5 

Nombre des nids . . 2 12 3 4 = 

% Nombre d'œufs pondus/nids 7,3 44,4 33,3 15 + 








Année 1980 (X = 2,55 œufs/nid). 


















Nombre d'œufs … LI" 3 4 5 

Nombre des nids . : GA TRE 

% Nombre d'œufs pondus/nids 353 412 235 — — 
Année 1981 (X = 1,88 œufs/nid). 

Nombre d'œufs RC FR 

Nombre des nids ANTON TT 

% Nombre d'œufs pondus/nids . . DIT MR HA 02; 





Année 1982 (X = 3,17 œufs/nid). 
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b) Succès de la reproduction 


La quantité d’eau dans la Marisma et partant, le potentiel alimen- 
taire subissent des variations annuelles, ce qui influe spécialement sur 
l’ensemble qui en dépend (Bernis et Valverde 1954 ; Delibes 1975 ; 
Amat 1980 ; Amat ef al. 1978). La Cicogne n’y est pas indifférente, 
avançant ou retardant ses dates de ponte, la naissance des poussins, 
et l’abandon des nids par ceux-ci. Dans les tableaux II et III on voit 
le succès et l’évolution de la nidification et de la reproduction durant 
la période étudiée, dépendant en grande part des disponibilités ali- 
mentaires offertes par la Marisma (Holmes 1970 ; Newton 1980). 

On peut voir dans le tableau IV le détail du succès de la reproduc- 
tion. La moyenne des poussins arrivés à l’envol, durant la période 
étudiée, est de 2,55 par couple ayant réussi sa reproduction, les 
moyennes annuelles variant respectivement selon le niveau pluviomé- 
trique. 


Discussion et conclusion 


Les Cigognes indigènes des Marismas du Guadalquivir nichaient en 
colonies plus ou moins nombreuses le long de leur périphérie (Val- 
verde 1960). Par contre, l'établissement et la croissance spectaculaire 
de cette colonie peuvent être dus à l’augmentation des populations 
d’oiseaux là où la nourriture est la plus abondante (Lack ; Holmes ; 
Garcia Novo, loc. cit.). Les Marismas du Guadalquivir se remarquent 
comme une contrée étendue et sauvage, offrant tranquillité et nourri- 
ture abondante (Bernis 1980 ; Garcia Novo 1980). Partout le marais 
représente un potentiel alimentaire impressionnant, difficile à trouver 
ailleurs en Europe occidentale, à part la Camargue ; ce qui fait que 
les couples jouissant de la maturité sexuelle sont incités à nicher dans 


L’âge de la maturité sexuelle est atteint plus tôt chez les Cigognes 
espagnoles (Bernis 1959) que chez celles de l’Europe centrale (Schuz 
1950). Le contingent des Cigognes à maturité sexuelle, se reprodui- 
sant dans le Sud-Ouest espagnol doit en être supérieur à celui des 
autres Cigognes européennes. Ceci fait supposer que la croissance de 
la colonie est due à l’augmentation progressive du nombre des 
oiseaux qui en sont originaires (Bernis 1959). 

Les Marismas du Guadalquivir sont soumises à un régime pluvio- 
métrique extrêmement variable, étant très inondées certaines années, 
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TABLEAU II. — Evolution du succès de l’élevage de Ciconia ciconia 
pendant la période 1979-1982. 
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_ Nids Couples non Couples Couples Nombre total Jeunes/couple  Jeunes/couple 
Année Précipitation  Gccupés reproducteurs reproducteurs  avecjeunes  dejeunes reproducteur avec succès 
(Sep-Jun) 
1979 598 mm 2 2 20 20 @ 3,1 3,1 
1980 372 mm 34 7 27 2% & 233 2,42 
1981 210,5 mn 38 21 17 16 21 1,58 1,69 
1982 510 mm 54 13 ai 38 113 2116 2,98 
148 41 105 100 265 2,46 2,55 
TABLEAU IV, — Succès de l'élevage par nid, pendant la période 1979-1982. 
Jeunes/ Nids avec Nids avec 
Année Jeunes/ couple 
couple ave pull Z2pull. 3pull. 4pul. Spul. pull. Z2pul. 3pul. 4pull. 5pull. 
succès né nés nés nés nés vol vol vol. vol. 
1979 3,1 3,1 1 9 7 2 à 9 1 
1980 233 242 2 ni 9 4 _ 4 il 7 … 
1981 158 1,69 6 1 3 à = 6 6 3 = 
1982 276 298 1 8 17 m 1 3 7 16 


SST 
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TABLEAU IIL. — Succès de la reproduction. 
1. Nombre d'œufs éclos/nombre total d'œufs. 
2. Nombre de jeunes/nombre total d'œufs éclos. 
3. Nombre de jeunes/nombre d'œufs. 





1979 1980 1981 1982 Total 





Nombre total d'œufs . 
Succès de la ponte (1) 
Succès de jeunes (1) . 
Succès de l'élevage en % (3) 


69 32 130 296 
67 29 117 278 
63 27 113 264 
91,3 84,3 36,9 88,75 











et peu, d’autres. Le spectre alimentaire en est différent chaque année, 
affectant profondément la pyramide de nourriture, et provoquant 
l'interruption de la nidification les années d’extrême sécheresse (Val- 
verde 1960, 1967 ; Amat 1975 ; Garcia Novo 1981 ; Rodriguez 1981). 


Durant la période étudiée, les fluctuations annuelles furent très 
accusées, avec en 1981 la plus grande sécheresse du dernier siècle, et 
une notable diminution des productions principales, ce qui a causé de 
graves perturbations aux biocénoses (Moore ef al. 1982). On peut 
déduire la relation : précipitations/succès de la reproduction en com- 
parant le niveau pluviométrique avec le nombre de couples ayant 
élevé des poussins juqu’à l’envol durant cette période, selon deux 
valeurs hautement corrélatives (r = 0,99, p<0,01) ; ainsi il est clair 
que la progression du succès de la reproduction est dû dans la zone à 
une augmentation effective des précipitations, et partant de l’ensem- 
ble des êtres vivants qui en dépendent. De ceci même on ne peut 
déduire la cause de l’augmentation et de l’établissement de nouveaux 
nids, qui est indépendante de ce caractère. La climatologie influe 
aussi de façon décisive sur l’époque de ponte, l’avançant dans les 
années de grandes précipitations. 


Ajoutons ici quelques données sur la qualité de l’alimentation de la 
Cigogne durant la reproduction. En plus de ce qui est exposé par 
Olmedo et al. (1981), il convient de relever les restes déterminés, trou- 
vés dans les nids, de Rattus sp., Natrix maura L., Cyprinus carpio 
L., et surtout Procamburus clarkii Miller, récemment introduit dans 
les Marismas du Guadalquivir, s’y trouvant en expansion et grande 
abondance : étant de capture facile, on trouve ses restes en grand 
nombre dans les nids, ce qui en prouve l’importance progressive pour 
beaucoup d'espèces se nourrissant dans les Marismas. 
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RESUMEN 


Se estudia la evoluciôn y la reproducciôn de una colonia de cigüeña comün (Ciconia 
ciconia L.) en las Marismas del Guadalquivir (SW de España) desde 1979 a 1982. La 
cigüena presenta una estrecha relaciôn con la marisma y su régimen hidrico. La media 
de pollos volantones durante el periodo de estudio, por pareja con éxito de cria, es de 
2.55. 


Durante el periodo de estudio las fluctuaciones anuales han sido muy acusadas. La 
relaciôn precipitaciôn/éxito de cria es alamente significativa, lo que indica claramente 
que el factor éxito de cria es debido a un aumento efectivo de la precipitaciôn de la zona 
y, por tanto, de las comunidades que dependen de ella. 


SUMMARY 


A study of the history and reproduction of a colony of White Storks Ciconia ciconia 
from 1979 to 1982 in the Marismas region of the Guadalquivir, south-west Spain, in 
relation to the state of the marshes and their water content. There is an average 
production of 2.55 flying young per brecding pair. 


During the period under consideration there are some appreciable annual variations. 
The rainfall/reproduction relationship is highly significant, this clearly indicates that 
high reproductive success is dependant on high rainfall in the area and all the 
environmental factors this affects. 
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par Marie-Yvonne Morel (*) 


D. Relations de la mue avec le milieu 


— Durée de l’éclairement journalier. La diversité des schémas de 
mue observée chez Streptopelia roseogrisea ne constitue pas un cas 
unique chez les oiseaux : on cite souvent en exemple un petit Embéri- 
zidé américain, Zonotrichia capensis (King 1974) dont la biologie est 
très étudiée. Certes, on ne peut comparer entièrement Sfreptopelia 
roseogrisea à Zonotrichia, puisqu’une mue complète de tout le plu- 
mage a toujours lieu après la principale saison de reproduction chez 
Zonotrichia alors que mue et reproduction. évoluent indépendamment 
chez Sfreptopelia. L'étude de Zonotrichia offre l'intérêt de soulever le 
problème de la biologie en fonction de la latitude où vit l’oiseau et 
des conditions qu’il y rencontre. 

Ainsi le nombre annuel de mues post-nuptiales varie avec la lati- 
tude : deux dans les populations équatoriales de Colombie et une 
seule, mais complétée par des mues partielles, dans les populations 
subéquatoriales (climat saisonnier) ; mues supplémentaires des plumes 
du corps et parfois des dernières rémiges secondaires et des rectrices 
au Costa-Rica ou encore mue partielle des rémiges primaires, suivie 
d’une nouvelle mue des rémiges primaires commencée à la primaire la 
plus interne (Panama). Enfin, la mue des rémiges primaires peut être 
provisoirement interrompue pendant la reproduction et reprise là où 
elle s’était arrêtée en Argentine et en Colombie. 


Ces schémas « aberrants » proviendraient-ils d’un désordre du 


(*) Cf. Alauda, LI, 179-202. 
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système régulateur de la mue opérant dans les régions tempérées : 
défection des relais extérieurs (telle que la photopériode) ; relâche- 
ment des pressions sélectives limitant la mue à une période de 
l’année, et par voie de conséquence d’un système régulateur de la 
mue. King (1974) conclut qu’entre les latitudes 27 et 10-12°, le cycle 
annuel de photopériodicité perd de son importance, même si les 
oiseaux gardent la capacité de répondre expérimentalement à une telle 
stimulation et qu’aux environs des latitudes 12°, les mues deviennent 
aberrantes sans aucun avantage adaptatif évident. Or, Richard-Toll 
où la mue de S. roseogrisea a été suivie se trouve à la latitude de 
16° 25 N, à l’intérieur par conséquent de cette fourchette. Et l’on a 
précisément noté un ralentissement ou même un arrêt complet de la 
mue chez cette espèce pendant les mois où la durée de l’éclairement 
journalier est à son minimum. Une certaine durée de l’éclairement 
journalier est nécessaire pour le déroulement de la mue : entre 12 et 
16 heures chez Zonotrichia leucophrys (Farner et al. 1980). Chez le 
Pinson, Fringilla coelebs, la mue commence quand la durée de l’éclai- 
rement journalier est supérieur à 10,4 heures (Dolnik et Gavrilov 
1980). Or, les conditions d’éclairement journalier se trouvent dans ces 
limites une partie de l’année à Richard-Toll. La durée de l’éclaire- 
ment est, en effet, inférieure à 12 heures entre le 1°" octobre et le 15 
mars et à 11 heures 30 entre le 1°* novembre et le 15 février. La diver- 
sité des schémas de mue de S. roseogrisea pourrait s'expliquer par des 
réactions différentes aux variations de la durée de l’éclairement (peut- 
être, associée comme on le verra ensuite, aux changements de tempé- 
rature). La plus grande partie de la population réagirait toujours à 
une augmentation de la durée de l’éclairement journalier, puisque 
c’est entre février et juin que commencent la plupart des mues des 
rémiges primaires et la mue de toutes les autres parties du plumage. 


C’est aussi le plus souvent à ce moment là qu’une nouvelle mue com- 
mence avant que la précédente ne soit achevée. Mais certains oiseaux 
commencent aussi la mue de leurs primaires en lumière décroissante 
(octobre-novembre surtout): soit parce qu’ils appartiennent aux 
cohortes qui commencent toujours leur mue I en octobre-novembre 
(cohortes de décembre et janvier), (Cas A2a), soit parce qu’ils chan- 
gent de régime (mue précédente commencée en février/mars A2b), 
mais, dans ces cas, l'intensité de la mue est ralentie ou même nulle 
pendant les jours les plus courts (courbe bimodale de l’allongement 
moyen mensuel). Quant aux oiseaux des cohortes de février et mars, 
ils commencent leur mue I entre octobre et avril : c’est-à-dire que les 
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uns commencent cette mue en lumière décroissante, et les autres en 
lumière croissante. On peut, à ce propos, noter l'importance de la 
date de naissance des oiseaux, puisqu’on a vu que le mode de dérou- 
lement des mues et leur succession dépendent essentiellement de la 
date du début de la mue I. 


— Besoins énergétiques en fonction de la température et des réser- 
ves alimentaires. Mue et reproduction. 

Les changements de température sont importants entre le jour et la 
nuit et entre les mois. Si l’on considère que la zone de thermoneutra- 
lité d’une Streptopelia roseogrisea est comprise entre 22 et 40°, et 
sans doute plus (peut-être 42° ou 43°) (Bartholomew et a. 1954, ont 
étudié les variations de température interne chez une tourterelle amé- 
ricaine, Zenaidura macroura), il apparaît que les températures 
nocturnes sont inférieures à la température critique inférieure pendant 
7 mois de l’année (novembre à mai) et qu’elles sont spécialement bas- 
ses en décembre et janvier : c’est un fait courant de voir en janvier, 
quand la température est descendue la nuit à 10°, les tourterelles au 
lever du soleil perchées sur une branche dégagée : plumage ébouriffé, 
elles restent ainsi immobiles pendant 1 heure environ à se réchauffer 
(obs. pers.). 

Ces variations importantes des températüres extérieures entraînent 
des variations dans le coût du métabolisme. .Un calcul grossier du 
métabolisme d’existence qui tient seulement compte de la durée de 
l’éclairement journalier et des températures moyennes (Pimm 1976) 
montre que ce coût est inférieur de 40 % entre mai et octobre 
(17 kcal en juin et 28 kcal en décembre/janvier). Or, cette période à 
faibles besoins énergétiques correspond pour la population sauvage à 
une intense période de mue à laquelle s’ajoute, à partir d’août, une 
activité reprductrice généralisée. Le maximum de la reproduction 
coïncide donc avec la fin du maximum de la mue. Ce schéma est dif- 
férent de celui observé chez les Streptopelia d’Afrique australe où les 
maxima de mue et de reproduction sont décalés de 6 mois dans le 
temps. Chez Srreptopelia roseogrisea, la période du maximum de 
reproduction a lieu dans la deuxième partie de la saison des pluies et 
au début de la saison sèche — schéma classique pour les oiseaux gra- 
nivores des régions tropicales à une seule saison des pluies, sans pour 
autant être unique. En effet, le Ganga, Pterocles exustus, autre espèce 
granivore très nombreuse dans ces régions, évite précisément cette 
période et les Estrildidés la débordent très largement (Morel et Morel 
1962). 
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— Réserves alimentaires. 


La simultanéité de la mue et de la reproduction serait d’après Fos- 
ter (1975), une adaptation des oiseaux à une nourriture pléthorique 
pendant une courte période de l’année. Ce facteur peut-il jouer dans 


le cas de S. roseogrisea, et, si oui, comment ? 


Reprenons les différents éléments climatiques et trophiques de cette 
période mai-octobre où les besoins énergétiques sont à leur minimum. 
Elle se subdivise en trois périodes délimitées par l’apparition des 
pluies en juillet-août : 1) fin de la saison sèche où les conditions cli- 
matiques sont sévères et où les réserves grainières tendent à s’amenui- 
ser ; 2) début de la saison des pluies avec risque de pénurie alimen- 
taire consécutive à la germination des graines ; 3) fin de la saison des 
pluies et début de la saison sèche où les conditions climatiques sont 
meilleures qu’en fin de saison sèche et où la nourriture est redevenue 
abondante. 


e La fin de la saison sèche se caractérise : 


— certains jours, par une demande accrue de calories liées au 
dépassement de la température critique supérieure, au moins pendant 
quelques heures (une quinzaine de jours en mai et juin) ; 


— par un degré hygrométrique relativement faible à 18 heures, 
plus faible d’ailleurs en savane éloignée du bord du fleuve qu’à son 
bord ; 

— par des vents, chauds et violents, soufflant de l’Est chargés de 
sable (le sol n’est plus retenu par suite de la disparition de la couver- 
ture herbacée, ici annuelle) ; 


— par la rareté des points d’eau, obligeant les oiseaux à de longs 
déplacements (jusqu’à 25 km) rendus énergétiquement onéreux à 
cause des vents de sable, de la température et du degré hygrométrique 
de l’air — et cela au moment où les besoins en eau sont considérable- 
ment augmentés par suite des maxima des températures (Bartholomev 
et al. op. cit.). 

Dans ces conditions, l’oiseau a avantage à limiter au minimum ses 
activités locomotrices (et aussi nidificatrices, dans la mesure où la 
recherche des matériaux de construction du nid et de la nourriture 
pour les poussins oblige à des déplacements). 


Mais il peut utiliser les calories libérées par l’abaissement de son 
métabolisme d’existence à une activité qui ne demande pas de dépla- 
cement supplémentaire, c’est-à-dire la mue. Un plumage en mue 
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pourrait même être avantageux, en favorisant l'élimination des calo- 
ries excédentaires. 


+ A la fin de la saison sèche et surtout au début de la saison des 
pluies, la quantité de nourriture disponible pourrait devenir critique 
par suite de la diminution de la réserve en graines du sol, puis par 
leur germination. Toutefois, cette notion de pénurie alimentaire, sou- 
levée par Ward (1965) reste discutable. Wyndham (1981) montre 
qu’une perruche des régions arides australiennes, Melopsittacus undu- 
latus, se nourrissant de graines ramassées à terre, met à profit l’étale- 
ment temporel de la germination des différentes graines et sa mobilité 
pour découvrir les endroits où les graines sont encore abondantes. 


e Streptopelia roseogrisea se déplace continuellement, par petits 
groupes, pour rechercher sa nourriture, ce qui la rend apte à exploiter 
au mieux les ressources du milieu. En outre, en volière, elle s’est 
montrée capable de consommer les jeunes plantules germées à la suite 
des pluies ; peut-être même préfère-t-elle ces jeunes plantules aux 
graines sèches. Dans la nature de nouveaux terrains de gagnage lui 
sont ouverts avec les pluies (Morel M. Y. 1980) : en effet, ces ter- 
rains, par trop éloignés des points d’eau permanents, sont abandon- 
nés dès l’assèchement des mares pluviales (entre décembre et mars 
suivant les années) et sont donc peu exploités pendant la fin de la sai- 
son sèche. Dès les premières pluies qui remplissent les mares, les tour- 
terelles peuvent se disperser de nouveau et retrouver les terrains pré- 
cédemment abandonnés et encore riches en graines ; en même temps 
elles réalisent des économies en temps et en énergie en s’abreuvant 
aux mares proches de leurs terrains de gagnage. 

De toute façon, la diminution des besoins énergétiques liée à l’éle- 
vation de la température extérieure et aux nouvelles facilités de nour- 
riture et d’abreuvement permet sans aucun doute à l’oiseau de pallier 
l’appauvrissement en réserves grainières tout en répondant à la 
demande de calories nécessaire à la mue. Remarquons que cette 
demande doit être relativement faible du fait de l’étalement de la mue 
dans le temps et vraisemblablement modulée en fonction des disponi- 
bilités de l’oiseau (grandes variations individuelles pour la mue des 
différentes parties du plumage et bien mises en évidence par la valeur 
toujours élevée du coefficient de variation de l’allongement moyen 
mensuel des primaires). 


e Fin de la saison des pluies et début de la saison sèche : 
Quoiqu'il en soit de cette pénurie alimentaire possible au début des 
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pluies, il est bien évident qu’avec les pluies le stock graminéen s’est 
maintenant reconstitué et que les graines sont redevenues abondantes. 

En outre, les besoins énergétiques se sont encore abaissés par rap- 
port à la fin de la saison sèche par suite : 


— du maintien dans la zone de thermoneutralité des températures 
extérieures (sauf quelques maxima en octobre) ; 


— de la cessation des vents de sable ; 

— de la saturation en humidité de l’air (jusqu’à 100 % certains 
jours). 

Et les tourterelles sont toujours dispersées partout dans la savane 
grâce à la présence des mares pluviales. 


Cet ensemble de conditions, énergétiquement avantageuses pour 
l’oiseau, rendrait donc possible la simultanéité de la mue et de la 
reproduction. 


+ Saison sèche : 


L'activité nicheuse de S. roseogrisea est restée élevée pendant toute 
l’année 1969/70. Cette année-là, grâce aux pluies abondantes et bien 
réparties, la production grainière (en qualité et quantité) fut particu- 
lièrement bonne et les dernières mares s’asséchèrent fin mars. L’acti- 
vité de la mue ne fut guère plus élevée qu’à l'ordinaire. Il semble pos- 
sible de relier la prolongation de l’activité nicheuse des tourterelles à 
l’association : richesse des terrains de gagnage à proximité des points 
d’abreuvement, cette association fournissant le supplément d’énergie 
nécessaire à la reproduction. Quand les conditions trophiques sont 
bonnes, S. roseogrisea est donc capable de se reproduire même pen- 
dant les jours à faible durée d’éclairement — comme Frith ef al. 
(1974) l'avaient déjà souligné pour les Colombidés granivores de 
l'Australie tropicale humide. 


E. Conclusions 


Dans les régions tropicales semi-arides du Nord Sénégal, les rela- 
tions entre la mue et la reproduction différent avec les espèces en 
fonction de la longueur de la saison de reproduction : 


— le çycle annuel, tel qu’il est connu pour les espèces des régions 
tempérées, se déroule exactement de la même façon chez les espèces 
tropicales à courte saison de reproduction, comme cela a été démon- 
tré, par exemple, pour Passer luteus (1 mue post-nuptiale) et pour 
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Quelea quelea (1 mue post-nuptiale et, de plus, 1 mue prénuptiale 
chez le mâle), Morel et Morel 1978 b ; 


— on retrouve encore un même cycle annuel chez les espèces à lon- 
gue saison de reproduction (10 mois), ou tout au moins peut-on le 
supposer, si l’on se refère à l’étude de la mue menée sur un petit 
Estrildidé, Lagonosticta senegala : (Morel M. Y. 1973) la mue du plu- 
mage adulte (1 seule mue annuelle) a lieu pour l’ensemble de la popu- 
lation adulte indépendamment de son âge entre février et août, car la 
population juvénile se met à l’unisson de la population adulte dès la 
première année par une accélération de la mue chez les oiseaux nés 
tard en saison. 


Le schéma se complique tout de même par rapport au cas précé- 
dent par un chevauchement possible de la mue et de la reproduction 
sur sa fin (février-mai) et sur sa reprise (juillet-août) et par l’absence 
d’une parfaite synchronisation à l’intérieur de la population. 


Il est plus difficile de statuer sur le cas de Streptopelia roseogrisea, 
car la reproduction peut avoir lieu toute l’année en même temps que 
la mue. Or la mue se déroule de façon apparemment assez désordon- 
née puisqu'on ne peut établir de correspondance entre les mues des 
différentes parties du plumage (en particulier, rémiges primaires et 
secondaires ainsi que rectrices), ni définir de date et de durée précise 
pour la mue des rémiges primaires. Les résultats exposés précédem- 
ment ont montré, pour la mue de ces rémiges primaires, de grandes 
différences entre les oiseaux et même entre les années pour un même 
oiseau. Tout au plus, peut-on dire que beaucoup d’oiseaux ont une 
mue annuelle qui commence et finit plusieurs années de suite à des 
dates très comparables, mais que certains autres ne présentent pas 
cette régular 





Le cas illustré par S. roseogrisea présente deux différences impor- 
tantes avec celui de Lagonosticta, bien que ces deux espèces aient 
chacune une longue saison de reproduction. 


1) La mue juvénile a une durée fixe et se termine au même âge 
pour tous les individus chez S. roseogrisea ; sa durée est variable et se 
termine à des âges différents chez Lagonosticta. 


2) Les mues adultes, de durée constante pour tous les individus, 
sont limitées à une période précise de l’année chez Lagonosticta ; elles 
commencent à n’importe quel mois de l’année et leur durée varie à la 
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fois suivant la date de son début et suivant l'individu chez S. roseo- 
grisea. 


Face à des conditions climatiques semblables, ces deux espèces à 
régime essentiellement granivore et à longue saison de reproduction 
ont donc adopté deux solutions différentes. 


La simultanéité possible de la mue et de la reproduction chez S. 
roseogrisea et l'absence de relation entre ces deux activités pourrait 
être considérées comme une réponse aux fluctuations annuelles et 
interannuelles des réserves alimentaires, hypothèse également émise par 
Wyndham (op. cit.) dans son étude sur Melopsittacus undalatus menée 
en Australie orientale où la pluviométrie moyenne varie selon les lieux 
entre 209 et 473 mm. En effet, comme le souligne Davies (1974), les 
espèces aviennes ont dû s’adapter aux variations des ressources tro- 
phiques qui caractérisent ces régions semi-arides. La mue est une acti- 
vité de première nécessité, puisque l’état du plumage de l'oiseau en 
dépend. Or, chez Streptopelia roseogrisea, son étalement sur une lon- 
gue période de l’année associé à une absence nettement définie de sa 
programmation dans le temps (mise en évidence par les variations 
individuelles à l’intérieur des cohortes) offrent deux avantages : une 
dépense quotidienne variable, mais jamais très élevée, que l’oiseau 
peut engager aux moments les plus opportuns pour lui. La reproduc- 
tion s'oppose à la mue par une grosse consommation d’énergie en un 
laps de temps restreint et déterminé (la durée d’un cycle de nidifica- 
tion, Brisbin 1969) et exige des parents un certain état physiologique 
(Jones et Ward 1976). Elle n’aura donc lieu que si les conditions tro- 
phiques le permettent, comme le suggèrent les variations mensuelles et 
annuelles constatées chez les oiseaux sauvages. Ou bien, est-ce simple- 
ment une caractéristique des Colombidés qui leur a permis de s’instal- 
ler avec succès dans les régions semi-arides ? En effet, la mue a lieu 
en même temps que la reproduction chez Columba palumbus en 
Angleterre et dure 10 mois : commençant en février pour se terminer 
en novembre. Les oiseaux des dernières nichées de l’année interrom- 
pent cette mue au début de l’hiver ; à la fin de l’hiver, ils commen- 
cent aussitôt une nouvelle mue, se mettant ainsi à l’unisson des 
oiseaux plus âgés (Colquhoun, in Stresemann et Stresemann, op. 
cit.). Les juvéniles de S. decaocto arrêtent également leur mue au 
milieu de l’hiver en Angleterre (Insley ef al. 1980). 


En Afrique australe, enfin, on sait la complexité du déroulement 
des mues de Srreptopelia senegalensis, S. capicola et S. semitorquata, 
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du chevauchement possible de deux mues de rémiges primaires et de 
la simultanéité de la reproduction (cf. Introduction) : ce schéma res- 
semble beaucoup à celui observé chez Streptopelia roseogrisea dans le 
Nord Sénégal et pourrait recevoir un même début d’explication. 


RÉSUMÉ 


Etude menée dans une région semi-aride de l’Ouest africain (Nord Sénégal 16°13'N- 
15°06’ W). Le climat, fortement contrasté, se caractérise par des variations importantes 
interannuelles de la hauteur et de la distribution des pluies (juillet-octobre). 


Les observations des plumages de Streptopelia roseogrisea, sauvages ou captifs, mon- 
trent que les mues ne se déroulent pas de façon synchrone à l’intérieur des populations 
et qu’elles peuvent avoir lieu en même temps que la reproduction. Si les oiseaux peu- 
vent nicher toute l’année quand la nourriture est abondante et les points d’abreuvement 
largement répartis, le maximum de la reproduction a lieu à la fin de la saison des 
pluies et au début de la saison sèche, au moment où l’activité de la mue, qui avait 
repris à partir de février/mars, commence à se ralentir avant de devenir faible (sans 
jamais être nulle) entre décembre et février. 


Le déroulement des mues des différents plumages a été suivi chez des oiseaux captifs, 
cohorte par cohorte (oiseaux nés un même mois) : la mue post-juvénile est menée de 
façon identique pour toutes les cohortes ; il n’en est pas de même des mues du plu- 
mage définitif. La mue des rémiges secondaires et des rectrices et des plumes de con- 
tour a toujours lieu entre février et novembre. La mue des rémiges primaires montre 
plus de complexité : sa durée est variable avec possibilité de chevauchement dans cer- 
tains cas. L'époque du début de la mue (et non l’âge de l'oiseau) détermine la durée de 
la mue : longue quand elle commence entre juillet et décembre (lumière décroissante) et 
se raccourcissant quand elle commence entre janvier et juin (lumière croissante) si bien 
que la mue se termine à peu près aux mêmes dates pour tous (juillet-novembre). En 
outre, les chances de chevauchement augmentent dans le cas de mues longues, et, les 
chevauchements de mue provoquent, à leur tour, un allongement de la durée des mues. 





La mue I commence toujours peu après la fin de la mue post-juvénile, mais, tandis 
que certaines cohortes commencent toujours leur mue en lumière décroissante (cohortes 
de novembre et décembre), d’autres la commencent indifféremment en lumière décrois- 
sante ou en lumière croissante (cohortes de janvier à mars). Les cohortes d’avril à octo- 
bre commencent toutes leurs mues en lumière croissante. Les mues suivantes commence- 
ront aussi bien en lumière décroissante qu’en lumière croissante. Examen des courbes 
de croissance des rémiges en mue suivant la date où commencent ces mues. 


Discussion de l'importance de la durée de l’éclairement journalier chez les oiseaux 


tropicaux et des changements de température en rapport avec les besoins énergétiques 
de l'oiseau. Relations entre conditions du milieu extérieur, mue et reproduction. 


SUMMARY 


A study of moult in Streptopelia roseogrisea living in a semi-arid west African 
savannah (northern Senegal, 16°13 N-15°06* W). From 1969 to 1975, 20 to 30 wild 
doves were killed each month for examination of gonads and plumage. Caged birds 
from wild stock were reared outside from 1975 to 1981, each bird being examined 
monthly ; in any month the state of moult differed between birds and sometimes 
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overlapped with breeding. In the wild, this species breeds at the end of the wet season 
and start of the dry (September-November) and all-year round when food is plentiful 
and water readily available. There is no annual variation in the moult schedule ; the 
greater part between May and October, but at least a little moult throughout the year. A 
comparison of moult in each cohort (birds hatched in the same month) was made in the 
caged birds. The average duration of juvenile moult is the same for each cohort, with, 
however, variation between individuals. Full moult only starts once the juvenile moult is 
terminated. Secondaries, rectrices and body feathers are usually moulted between April 
and November ; some rectrices are renewed several times during these months. Primary 
moult is more complicated. The age at which birds commence primary moult varies and 
duration depends on the starting date ; about 10 months when started in October or 
November, only 7 when started in April or May. Thus all birds finish moulting in the 
same period (September-November). Moult progresses more slowly between November 
and March. À new moult may start before the previous has finished, as soon as it has 
finished, or some months later. If moults overlap, either the new moult is incomplete 
and concerne only the 1st primaries (this usually occurs when the previous moult has 
been arrested after 1st primary renewal), or is complete, when the new moult only 
overlaps the renewal of the 9th and 10th primaries. Overlap often occurs when a moult 
takes place over a protracted period. Moult can begin in any month, starting dates of 
moult 1 (Humphrey and Parkes’ terminology) depends on the month of hatching. Those 
birds hatched in December and January begin moult during a period of decreasing day 
length ; those hatched between February and April or in October and November, during 
decreasing or increasing day length ; the remainder during increasing day length. 

The relationships between day length and temperature and the birds energetic 
requirements, and between climate, food, moult and breeding are discussed. 
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ÉCHASSES BLANCHES MUNIES DE BAGUES COLORÉES 


Dans le cadre d’un programme d’études, agréé par le C.R.B.P.O., sur l'Echasse blan- 
che Himantopus himantopus sur la façade atlantique française, des oiseaux juvéniles ont 
été munis de bagues plastiques colorées fixées au tibia. Ces bagues sont de couleur 
jaune, orange, blanche, bleue, vert clair ou vert foncé. Les oiseaux sont également 
munis d’une bague métallique. 

Il est demandé aux observateurs de bien vouloir transmettre les renseignements sui- 
vants : couleur et position des bagues (métalliques et plastiques) sur le tibia, date, heure 
et lieu de l'observation, milieu fréquenté par l’oiseau et tout autre renseignement pou- 
vant être recueilli (sexe si possible... 

Ces informations sont à transmettre à Ph. Dubois, L.P.O., B.P. 263, 17305 Roche- 
fort Cedex, ou au C.R.B.P.O., 55, rue Buffon, 75005 Paris. 


Source : MNHN. Paris 
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Calidris minuta (Leïsler) Bécasseau échasse ou minute. 


C’est le migrateur le plus commun et le plus nombreux qui traverse 
l'Afrique du Nord et le Sahara, laissant des hivernants sur des points 
d’eau, tels les Chotts sud-algériens, (plusieurs centaines, Dupuy), le lac 
de Boughzoul (François), l’Oranie et le Constantinois (Ledant et al.), le 
littoral marocain (2 000, Merja Zerga, Dubois et Duhautois, 2 à 3 000, 
Oualidia, 8 000 Puerto-Cansado, Blondel) en petit nombre (quelques 
dizaines) en Tangérois (P.G.-A.). 

Dick, au Banc d’Arguin, en octobre, a donné le chiffre de 5 000 sujets 
au moins : Trotignon ef al. ont estimé l’espèce peu nombreuse en hiver, 
alors que l’Expédition néerlandaise a compté quelque 43 000 sujets en 
janvier 1980. Présente dans les eaux douces et salées de Mauritanie 
(Brown). 

Il y a au Maroc des reprises de sujets bagués en Suède, Angleterre, 
Pays-Bas, Allemagne, Autriche, de novembre à avril, et en Tunisie de 
Scandinavie. 

Les baguages effectués en Algérie, Tunisie et Libye, ont donné des 
résultats intéressants. De Béchar en Italie (avril) et de Daiet Tiour à 
Radès, Tunisie (mai); du Fezzan à Chypre (après 2 ans, avril); de 
Richard-Toll, en Russie méridionale (août); de Radès, Tunisie, au 
Maroc (août, septembre), à El Goléa (septembre, 8 jours), en Gambie 
(décembre) en Italie (septembre, octobre, mars, avril), en Bulgarie 
(mai), en U.R.S.S. sud (août, septembre), région d’Arkhangelsk (juin), 
Sibérie Nord-Ouest (juin). 


(*) Cf. Alauda, L, 1982, 45-67 ; 114-145 ; 286-309. 


Source : MNHN. Paris 
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Calidris temminckii (Leisler) Bécasseau de Temminck. 


Cette espèce, qui traverse régulièrement l’Afrique du Nord et le 
Sahara, effectue généralement ses migrations par petits groupes, sou- 
vent mêlés à d’autres Bécasseaux. L’hivernage a Merja Zerga a été cons- 
taté par Blondel, Dubois et Duhautois. Ces derniers ont noté un passage 
à Daiet Merzouga en avril, et Dupuy à Daiet Tiour en mai. 


Calidris melanotos (Vieillot) Bécasseau tacheté. 
Cf. Ibis, 106, 1964, 530-535, et Alauda, 1965, 41. 


Calidris alpina (L.) Bécasseau variable. 


Si, il y a vingt ans, on savait que l’espèce hivernait en nombre en Afri- 
que du Nord, on ne se doutait pas que sa zone principale d’hivernage 
était située au Banc d’Arguin en Mauritanie. Un petit contingent de 
migrateurs va même plus au sud, jusqu’au Ghana, mais il apparaît que 
le nombre de sujets observés à partir du Sénégal est des plus réduit. 


La Tunisie et l'Algérie n’accueillent qu’un nombre relativement faible 
de migrateurs et d’hivernants (quelques milliers au plus), si toutefois 
ceux-ci peuvent se rencontrer jusque sur les grands Chotts et les points 
d’eau du Sahara (Dupuy). 


C'est sur la côte atlantique du Maroc que des légions de ces Bécas- 
seaux passent en y laissant des hivernants. Sur Merja Zerga, point prin- 
cipal, les Blondel en 1964 ont estimé leur nombre de 130 à 150 000, 
Dubois et Duhautois à 50 000 en janviér 1973, cependant que pour tout 
le Maroc les chiffres varient de 175 000 (janvier 1964, Blondel) à 32.000 
(janvier 1974, Johnson et Biber). 

Pour importants qu’ils soient, ces chiffres sont largement dépassés 
pour le Banc d’Arguin. En été, il y réside quelque 10 000 sujets, vrai- 
semblablement immatures (Westernhagen). Dès le mois d’août arrivent 
des milliers d'oiseaux (4 000 sur la seule île de Cheddid). En octobre 
Dick a estimé leur nombre à 190 000, et à la fin de décembre 1971 Pete- 
tin et Trotignon à 500 000. Ces Bécasseaux sont encore plus nombreux 
en hiver que les Barges rousses. Trotignon et al. ont donné le chiffre de 
705 000 pour 1979-80, et l’Expédition néerlandaise 817 000 pour 1981. 
Le Banc d’Arguin est donc très nettement le principal quartier d’hiver 
de l’espèce. Elle est notée en petit nombre en Guinée (Richards). 


On a cherché à savoir quelles populations viennent hiverner en Afri- 
que du Nord. En se basant tant sur les mensurations (bec et aile) des 
oiseaux capturés, que sur les résultats du baguage, Pienkowski et Dick 
(1975) ont penché pour le point de vue suivant. Le Maroc constituerait 
pour la race alpina du nord-est de l’Europe la zone la plus méridionale 


Source : MNHN. Paris 
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de son hivernage, tandis que schinzii (Europe plus au sud, Iles britanni- 
ques, Islande) fournirait le gros des hivernants de Mauritanie avec peut- 
être un appoint de sujets de la race arctica Shioler (N.-E. du 
Groënland), mais ceci reste à prouver. La seule indication de la présence 
d’arctica au Maroc (et non en Mauritanie) est la reprise d’un sujet bagué 
en migration dans les îles britanniques, et considéré comme arctica par 
le bagueur (Minton) sur le vu du plumage. D’autre part, un poussin 
bagué en Islande s’est fait reprendre au Maroc (race schinzii), cependant 
qu’un sujet bagué au Banc d’Arguin a été retrouvé en Islande, mort, en 
avril 5 ans 1/2 plus tard. Dick (1979), sur la reprise d’un sujet en migra- 
tion, pense que des juvéniles a/pina peuvent descendre jusqu’en Mauri- 
tanie. Ce que l’on sait actuellement est que cette région-ci constitue la 
zone d’hivernage de la majorité des schinzii, cependant que les alpina ne 
paraissent guère dépasser le Maroc. Les quartiers d’hiver de la petite 
population des arctica restent à être précisés. 


Calidris ferruginea (Pontoppidan) Bécasseau cocorli. 


Wilson, Czajkowski et Pienkowski ont analysé les diverses données 
concernant la migration de l’espèce et esquissé les cartes des principa- 
les zones d’hivernage et des voies de migration (Wildfowl, 1980, 107- 
122). Ils confirment la traversée de l’Afrique du Nord durant la migra- 
tion et l’importance relative de la prénuptiale en Tunisie. Si l’on rap- 
proche de celle-ci des observations faites au radar au Ghana, cela sem- 
ble indiquer une traversée directe du Sahara. Si de rares sujets y ont 
été notés, parfois à l’état de cadavres, de Bidon V au Fezzan, ce doit 
être dû au fait que ces oiseaux évitent de s’y arrêter, car l’espèce est 
régulière dans l’intérieur du Sud et de l’Est de l’Afrique (Orange, Val- 
lée du Rift) (Elliot er al.), de même qu’au Gabon, en tous mois de 
l’année (Christy, 1982). 

Il apparaît que les côtes occidentales de l’Afrique sont largement 
suivies durant la migration, spécialement par les jeunes de l’année, et 
que le Banc d’Arguin constitue pour l’espèce une zone d’hivernage 
d’importance primordiale. Probablement ce sont les sujets non repro- 
ducteurs que l’on peut y noter aussi en juin-juillet (Roux) (**). Mais 
les nombres notés par lui à cette époque sont sans commune mesure 
avec ceux de l’hivernage. Alors que Dick en automne avait compté 


(**) De même, au Cap, il a été relevé la présence de quelque 7 000 sujets qui y séjour- 
nent de mai à août (Elliott, Waltner, Underhill, Pringle et Dick, Ostrich, 1976, 
196-213). 


Alauda n° 41983, — 3, 
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36 500 sujets, Trotignon ef al. fournissent en plein hiver le chiffre de 
129 000, en soulignant la difficulté de dénombrer l’espèce, et égale- 
ment en hiver le chiffre indiqué par NOME est de 173 000 environ. 
Petetin estimait que les Cocorlis étaient les plus nombreux après C. 
alpina. 1 est donc évident que quelles que soient les autres zones 
d’hivernage en Afrique le Banc d’Arguin est pour l'espèce d’une 
importance primordiale. 


Il y a un certain nombre de reprises de sujets bagués qui semblent 
indiquer que les vieux oiseaux ne suivent pas toujours les mêmes voies 
de migration que les jeunes (Wildfowl, ut supra). Pour l’Afrique du 
Nord les reprises sont les suivantes : de Suède et Finlande sur la côte 
atlantique marocaine jusqu’au Cap Timiris (Mauritanie) : si certains 
jeunes furent repris après quelques mois, d’autres ne le furent 
qu’après 6, 7 et 8 ans. D’Angleterre 3 sujets à Casablanca et Rabat, 
un au Sénégal, et 2 en Tunisie (dont un après 5 ans). Des Pays- 
Bas à Puerto Cansado, de France et d’Allemagne sur la côte maro- 
caine. Deux sujets bagués à Sidi Moussa, Maroc, en août-septembre, 
ont été repris à Serini et au Cap Timiris, Mauritanie. Des adultes 
bagués au Cap Timiris ont été repris en Camargue, en août, après un 
an, et en Sicile au printemps suivant. Le baguage effectué à Radès, 
Tunisie, a donné des reprises en Pologne, Russie (août de l’année sui- 
vante), deux dans le Sud de la France, une à Puerto Cansado (août 
après 2 ans), et en octobre au Cap Timiris (après 15 jours). Rappelons 
que les baguages effectués dans la province du Cap ont donné de 
notables reprises autour de la Mer Caspienne, au nord de la Mer 
Noire et sur le cours inférieur de la Léna. 


Calidris maritima (Brünnich) Bécasseau maritime. 


Pour confirmer les données d’Irby, il y a quelques observations sur 
la côte marocaine atlantique (octobre à février) de Sidi-Kacem à près 
de Casablanca (P.G.A.). Par contre on peut douter de celle rapportée 
par Hogg, à l’oasis de Sarir, Libye, le 3 mai 1970 : ni la localité, ni la 
date ne sont vraisemblables pour cette espèce, et il y eut probablement 
confusion. 


Calidris alba (Pallas) Bécasseau sanderling. 


Si l'espèce est fréquente sur les côtes maritimes à son double pas- 
sage, elle n’hiverne dans le Nord de l’Afrique qu’en nombre restreint, 
par exemple quelques dizaines d’individus dans le Nord du Maroc, 


Source : MNHN. Paris 
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mais déjà plus au sud quelque 400 entre Azemmour et El Jadida (Thé- 
venot). Au Banc d’Arguin le contingent hivernal est important, 
quoiqu’il soit évident qu’un grand nombre de migrateurs vont hiver- 
ner plus au Sud. C’est ainsi qu’en octobre Dick y a compté quelque 
13 000 sujets, alors que Trotignon et al., en hiver, n’en voyaient que 
6000. Cependant l’expédition néerlandaise (NOME) a estimé leur 
nombre à 33 910, surtout sur Arel et au Cap Timiris. 

L’espèce est absente en été de l’Afrique du Nord, mais présente 
encore au Banc d’Arguin en nombre appréciable. 


Nous avions écrit que le Sanderling ne traversait pas le Sahara, 
étant très inféodé au milieu marin. Et c’est un fait qu’il suit les côtes 
maritimes durant ses migrations, et qu’il est exceptionnel dans l’inté- 
rieur des terres : ainsi à Boughzoul, le 6 mai. Mais néanmoins quel- 
ques rares sujets ont été notés en Libye : 4 le 4 avril, et 4 le 24 avril à 
Sebha, Fezzan (Erard et Larigauderie), 2 et 24 mai 1982, Fezzan 
(Cowan). A l’oasis de Sarir, Hogg a noté quelques sujets en avril et en 
septembre. Et en Egypte un petit nombre remonte le Nil pour aboutir 
au lac Victoria-Nyanza. ù 

Nous n’avons pas de renseignements précis sur l’origine des Sander- 
lings qui visitent le Nord-Ouest de l’Afrique. Tout au plus avons-nous 
quelques indications. Le fait qu’un certain nombre de reprises 
d'oiseaux bagués en migration sur les côtes occidentales de l’Angle- 
terre aient été effectuées sur les côtes atlantiques du Maroc au Séné- 
gal, a fait penser à l’origine groënlandaise, qui est celle vraisemblable 
pour l’Ouest de l’Angleterre. Mais il existe d’autres reprises, en plus 
grand nombre, sur les mêmes côtes, de sujets bagués sur les côtes 
orientales de l’Angleterre (Norfolk, Lincoln), et en Norvège, qui ren- 
dent vraisemblable que leur origine ait été le Spitzberg ou la Sibérie. 
En Algérie il y a trois reprises, l’une d’Angleterre, deux de Norvège, et 
en Tunisie une d’Angleterre (Norfolk). 


Limicola faicinellus (Pontoppidan) Bécasseau platyrhynque. 


L'espèce a été à nouveau signalée en Libye et Tunisie : Ouadi 
Kaam, 22 août, 6 octobre et 14 novembre (Bundy) ; lac de Tunis, 
1969, mai et septembre 1970, début mai 1973 ; salines de Thyna, 5 
sujets le 5 mai 1974 (Thomsen et Jacobsen). 


Tryngites subruficollis (Vieillot) Bécasseau rousset. 
Cf. Alauda, 1964, 129-132 et 1965, 35. 


Source : MNHN. Paris 
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Philomachus pugnax (L.) Chevalier combattant. 


On sait que l'espèce durant ses migrations traverse les terres et fré- 
quente peu les milieux marins où elle est rare. Elle a néanmoins été 
observée sur les îles du Banc d’Arguin (Dick, NOME) ainsi que sur les 
côtes marocaines, mais le plus souvent par sujets isolés. Par contre elle 
affectionne les lacs, ainsi que les zones humides du Sénégal et du 
Mali ; au Fezzan sa migration est surtout sensible en avril jusqu’en 
mai (Erard et Larigauderie) ; notée en septembre-octobre et de mars à 
juin (Cowan). Quelques sujets hivernent çà et là : ainsi 300-350 dans 
les salines de Larache le 5 décembre 1974 (P. G.-A.). 25 en janvier 1983 
à Merja Zerga (Beaubrun et Thévenot), 1 à Sebha, 15 décembre 
(Cowan). 

Quoique les reprises ne soient pas bien nombreuses, le baguage nous 
renseigne que le Maroc voit passer des sujets de Belgique, Pays-Bas, 
Allemagne et France ; l’Algérie des belges et suédois ; la Tunisie des 
oiseaux venant d’Italie, Hongrie, Suède, Finlande, Russie (Arkhan- 
gelsk), du Nord-Ouest de la Sibérie. Au Mali ont été repris des sujets 
bagués en Norvège, Allemagne, Tunisie ; au Sénégal et Mauritanie des 
sujets bagués en Allemagne et Suède. La traversée du Sahara est ainsi 
soulignée, et l’origine de l’extrême Nord de l’Europe et de la Sibérie 
(Tjumen) prouvée. 


Phalaropus fulicarius (L.)  Phalarope à bec large. 


Hivernant dans l'Atlantique, il n’est que de passage exceptionnel en 
Méditerranée. En Tunisie un sujet a été observé aux salines de Thyna 
le 24 mars 1976 (Thomsen et Jacobsen). 


Phalaropus lobatus (L.) Phalarope à bec étroit. 


Cette espèce, qui traverse volontiers les terres, a été notée par Gaugris 
aux salines de Thyna les 14 février (5 ind., et deux le 8 mars 1968) 
(Alauda 1968, 288). Bundy la cite du Musée de Tripoli. 

Orsini a eu en mains un sujet obtenu sur une daya du Moyen Atlas 
le 31 décembre 1972, et Lambert a relevé la présence de l’espèce au 
large du Cap Blanc le 21 octobre 1966. 


Phalaropus tricolor (Vieillot)  Phalarope de Wilson. 


Destre a observé un sujet, qui paraît avoir séjourné du 7 au 27 avril 
1980 sur un plan d’eau près Merzouga (Tafilalet) (A/auda 1981, 308). 


Source : MNHN. Paris 
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Un sujet a été signalé à Massa le 22 septembre 1981 (Thévenot ef al. 
1982). Rappelons qu’en dehors de ces faits très accidentels, il n’y a au 
Maroc que la donnée de K. D. Smith sur la côte atlantique, 4 octobre 
1963 (bis, 1964, 530-531 et Alauda 1965, 42). 

Schiemann (Vogelwarte 1980, 260-268) a analysé les observations de 
l’espèce devenues de plus en plus nombreuses depuis 1954 en Europe, 
et surtout dans les îles britanniques et il a pensé que des sujets dérou- 
tés dès la migration post-nuptiale venaient hiverner en Europe 
jusqu’en Méditerranée, et peut-être plus au sud et remontaient au prin- 
temps jusque dans le Nord de l’Europe. Pour l’oiseau de Talifalet Des- 
tre a penché plutôt pour l’hypothèse d’une dérive à travers le milieu de 
l'Atlantique. 


Recurvirostra avosetta (L.) Avocette à manteau noir. 


La reproduction de l’Avocette a lieu en Afrique du Nord plus ou 
moins régulièrement selon les années et l’état des plans d’eau, mais 
comme l’a fait très justement observer Naurois, elle peut être notée en 
des régions parfois excentriques ou même dans des zones désertiques 
ou subdésertiques, à condition que lui convienne la qualité des milieux 
aquatiques. 


Ainsi en Tunisie, en 1971, à Sidi el Hanj, Vernon, le 29 avril, a 
trouvé 3 nids avec des pontes incomplètes. Et Czajkowski estime 
qu’en dépit de la présence de quelque 1 000.couples, il y a peu de réus- 
site de nichées. En Algérie l’Avocette a niché en nombre à Boughzoul 
en 1972 (François), mais sa reproduction n’y a pas été prouvée depuis 
(Jacob et Jacob). A la Macta, où Makatsch avait trouvé des nids en 
1956, se tenaient plusieurs milliers de sujets le 27 juillet 1972, ce qui a 
fait supposer à François la possibilité de la reproduction cette année- 
là ; au printemps 1977 parmi de nombreux sujets, quelques-uns 
avaient un comportement d’alarme, mais les preuves de nichées firent 
défaut (Rutjes et v. Wijk). Des œufs ont été trouvés autrefois à la 
sebkha d’Arzew. 

Au Maroc l’espèce est de passage ou hivernale en nombre. 

Sa reproduction a été citée autrefois à Mar Chica, près Mehlla, et a 
été établie en 1981 à la Sebkha Bou-Areg, Maroc oriental, et peut-être 
la même année à l'embouchure de la Moulouya, à la Merja Zerga et à 
Massa (Thévenot ef al. 1982). Rappelons les données de Robin, qui, 
en 1965 et 1966, sur la dépression de l’Iriki, a noté la présence d’une 
cinquantaine de couples nichant, alors que l’espèce s’y voit irrégulière- 
ment en hiver et est absente en été. 


Source : MNHN. Paris 
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Plus au Sud, c’est à la Seguiet et Hamra, près El Aïun, que Val- 
verde a constaté la reproduction, la plus méridionale pour l’Ouest de 
l'Afrique. 

Dans bien des endroits, en été, on peut noter la présence de nom- 
breux individus qui séjournent sans se reproduire : ainsi çà et là en 
Tunisie, en Algérie dans le Constantinois, à Boughzoul, à la Macta, au 
Maroc à Oglad Khalouf et au Sud de Larache (P. G.-A.), au Sénégal 
dans le Parc de Djoujd (Morel et Roux). Faut-il considérer comme 
estivantes les Avocettes (3 vols de 10 à 14 sujets) notées à Bathurst, 
Gambie, le 30 avril 1963 (Cawkell, /bis, 1965, 538). 

La migration est très sensible et concerne des milliers d’individus, 
généralement à partir de novembre, et au printemps de mars à mai, 
jusqu’en juin. Un certain nombre d’Avocettes hivernent çà et là dans 
le Nord de l’Afrique : plusieurs centaines au Maroc avec un maximum 
de 4 000 (Blondel), 1 733 en janvier 1983, Merja Zerga (Beaubrun et 
Thévenot). Mais l’espèce hiverne en nombre bien plus au Sud. Dans le 
delta du Sénégal, Morel et Roux en ont compté près d’un millier fin 
décembre 1966-début janvier 1965 et au Sénégal quelque 4 000 en 
1972. L’embouchure du Saloum est également favorable et surtout la 
baie de Sangareya, près Conakry, où Richards (1982) estime à plusieurs 
milliers les Avocettes hivernantes. L'espèce a été notée aussi au Tchad, 
et au nombre de quelques sujets près Kano, Nigeria (Elgood). Browne 
(1982) la cite en divers points de Mauritanie et au Mali. Il y a quelques 
observations dans le Sahara, à Touggourt, Coufra ; Dupuy a noté 
l'espèce au Chott de Tamara, et pensé à une traversée du désert selon 
cet axe. 

Les reprises de sujets bagués en Europe ont été effectuées depuis les 
rives méditerranéennes jusqu’au Sénégal, de septembre à février 
(avril). De Suède près Tunis (1) ; du Danemark au Maroc (2) et Séné- 
gal (1) ; d'Allemagne au Maroc (6) ; de Hongrie près Tunis (2) et au 
Maroc (2) ; des Pays-Bas au Maroc (6) ; de Belgique au Maroc (3) et 
Sénégal (1) ; de France (3) à Bizerte, dans le Constantinois et au 
Maroc ; d’Autriche en Tunisie (3). 


Himantopus himantopus (L.) Echasse blanche. 


En Afrique du Nord l’Echasse ne paraît nicher régulièrement qu’en 
certains points qui lui sont spécialement favorables : en Tunisie, au lac 
Kelbia, près Kairouan, Sidi El Djem, salines de Thyna, chott Fedjadj 
Sidi el Guettar (T.-J.) ; en Algérie à la Macta et au lac de Boughzoul 


Source : MNHN. Paris 
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(Rutjes et v. Wijk, François) ; au Maroc dans le Rharb : Merja 
Zerga, Sidi Bou-Rhaba, peut-être Oualidia. Mais l'espèce le fait occa- 
sionnellement en bien d’autres endroits telles les colonies trouvées par 
Naurois près Larache, par Pinaud et Giraud-Audine sur le bas Loukos 
(cas d’une colonie se déplaçant quelque peu dans une même région) 
ainsi que les pontes et poussins trouvés en 1981 à l'embouchure de la 
Moulouya, à la Sebkha Bou Areg, près Ifrane et Casablanca 
(Thévenot er al. 1982). Les mêmes auteurs ont soupçonné en 1981 la 
reproduction en d’autres points du Moyen Atlas, près Massa et Mar- 
rakech. L'espèce a niché en 1973 ou 1974 à Al Haggounia (Rio-de- 
Oro) (Peris). Robin a trouvé des colonies sur l’Iriki en 1965-1966 et 
Valverde à la Seguiet-el-Hamra. L'espèce s’est même établie sur l’île 
de Sal (Cap-Vert) (Nauroiïs) et a tenté peut-être de le faire au Sénégal 
(Naurois) et à Touggourt (Gerfaut 1981). Sur l’île aux Oiseaux, delta 
du Sine-Saloum, Gowthorpe a noté 3 couples et trouvé 2 nids et une 
ponte en juillet 1977. L'espèce est coutumière de changer de places de 
reproduction selon les années. 

La ponte peut s’échelonner de la fin d’avril jusqu’en juin, et même 
à l’Iriki commencer début d’avril, voire fin mars (Robin). Le chiffre 
de 4 œufs concerne le plus grand nombre de pontes, il y en a moins de 
3 et rarement de 2 œufs. 

La migration est régulière ; en Libye elle est notée de mars à mai et 
en août-septembre, moins sensible en Cyrénaïque (Bundy). Le Sahara 
est traversé : si Dupuy note plusieurs centaines de sujets au Daïiet- 
Tiour, près Beni-Abbès, au printemps, le Fezzan voit passer l'espèce 
en avril (Erard et Larigauderie, Bundy) en octobre et de mars à juin 
(Cowan) et Coufra également (20 sujets le 3 avril 1969) (Cramp et 
Conder). A Touggourt, Lunais a noté l’Echasse le 4 mars (à paraître) 
et elle l’a été en mars dans le Tafilalet entre Goulmina et Tinerhir. 
Dans tout le Nord de l’Afrique la double migration est régulière, citée 
dès juillet dans le Tangérois (P.G.-A.). De petits contingents hivernent 
çà et là, mais il y a plusieurs centaines de sujets à le faire à la Macta et 
sur la bordure septentrionale du Sahara (Gerfaut 1981), ainsi qu’à 
Oualidia-Sidi-Moussa en janvier 1983. 

Deux sujets bagués en Tunisie y ont été retrouvés en janvier et sep- 
tembre (T. et J.). 


Glareola nordmanni Nordmann  Glaréole de Nordmann. 


Glareola Nordmanni « Fisch » Nordmann, 1842, Bull. Soc. Imp. Nat. Moscou, 15, 
314, pl. 2. — Steppes du Sud de la Russie. 


Source : MNHN. Paris 
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Cette espèce de l’Europe du Sud-Est et de l'Asie occidentale (au 
nord du Caucase) hiverne en Afrique pour la majeure part très au sud 
de l’Equateur, rarement au Nigeria et au Tchad. De passage en 
Egypte. En Libye, à l’oasis du Sarir, Hogg a observé deux sujets en 
avril et trois en mai 1970. 


Glareola pratincola (L.) Glaréole à collier. 


La documentation obtenue depuis 1962 fournit des précisions sur les 
lieux de reproduction. En Tunisie l’espèce niche en nombre variable à 
l’Ischkeul, au Kelbia, auprès d’El Djem, entre Gabès et Gafsa 
(Alauda, 1965, 42 et Thomsen et Jacobsen). Mais Czajkowski (v. v.) 
souligne que la reproduction des 1 000 à 1 500 couples s'effectue bien 
ou peu, selon les conditions climatiques de l’année. En Algérie il appa- 
raît qu’elle niche toujours au Fetzara, où Steinbacher l'avait retrouvée 
en 1963 et 1964 (40 à 50) ; elle l’a fait à Boughzoul en 1977 (150), en 
1978 (250) (Jacob et Jacob), à la Macta en 1977 (50 à 100) (Rutjes et 
V. Wijk), Skouria, Bon-Lhilet ? Au Maroc, elle l’a fait auprès de 
Larache où Thévenot a compté une soixantaine de couples en 1974, 
près Asilah et la plaine de Bougdour (P. G.-A.), au sud du Cap Blanc 
du Nord (Naurois) et elle le fait toujours (Thévenot ef al. 1982) à la 
Merja Zerga, dans le Rharb, a Douyet, Asilah, Sebkha-Bou-Areg, 
embouchure de la Moulouya, à Skhirat et Bouznika. 

La ponte a lieu en mai surtout ; à partir du 8-10 avril jusqu’en juin. 

L'espèce disparaît après les nichées, à partir d’août, et la migration 
post-nuptiale n’est guère perceptible dans le Maghreb, alors que la 
prénuptiale peut être observée un peu partout surtout en Algérie et au 
Maroc, bien moins en Tunisie, de mars à mai, avec des vols de plu- 
sieurs dizaines de sujets. Cette différence a fait penser à Glutz v. 
Blotzheim à une migration en boucle pour l'Ouest de l’Afrique car il 
semble que ce ne soit pas le cas en Egypte, où Meinertzhagen a donné 
l’espèce abondante aux deux passages. 

L’espèce hiverne communément dans la zone sahélienne : Sénégal, 
Mali, Sud-Ouest de la Mauritanie (rare dans le Nord-Ouest, Browne). 
Mais elle descend aussi plus au Sud : de grands vols ont été notés au 
Nord et au Sud de Konakry, Guinée, le 8 février 1980 (Richards). 

La traversée du Sahara est signée par quelques observations : In 
Salah, El Goléa (H. B.-M.), Sarir (Hogg : 4 sujets, mai 1969), Fezzan 
24 mai 1982 (Cowan), mais l’espèce ne s’y arrête pas ou guère. 


Source : MNHN. Paris 
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Cursorius cursor (Latham) Courvite gaulois. 


Les dernières observations confirment en gros l’étendue de la zone 
de reproduction de l’espèce. Ainsi Blondel (1962) l’a trouvée com- 
mune entre Mecheria et Aïn-Sefra, et Houba a noté en juin 1979 un 
couple avec 2 jeunes près Ouarzazate. Il est probable que le Courvite 
se reproduit en Mauritanie à la hauteur du Banc d’Arguin : 2 sujets 
observés .au Dayet Amoure (4 km Est Cap Tesset) le 11 avril (Lunais, 
à paraître). Sa présence sur louik, à Ajouir et Serini (Knight), en 
octobre-novembre, n’a pas de signification, étant donné les mouve- 
ments migratoires de l’espèce. Lunais (à paraître) l’a notée (adultes et 
jeunes) dans la région d’El Goléa-Ghardaïa en mars, et Laferrère sur 
le piémont du Tassili en août et octobre. 


Le Courvite est abondant en hiver dans le Sud-Ouest mauritanien, 
moins dans le Nord-Ouest, au Mali et au Sénégal (Browne). 

S’il se reproduit en Libye dans une marge septentrionale, il est 
inconnu du désert de Libye, et il n’y a pas d’indication qu’il niche au 
Fezzan. 


Pluvianus aegypius (L.) Pluvian d'Egypte. 
Charadrius aegyptius Linné, Syst. Nat. Ed. X, 150-Egypte. 


Un sujet s’est égaré à l’oasis de Sarir, Libye, le 30 août 1969, fide 
©. Connell (Hogg, 1974). Rappelons que Loche l’avait signalé comme 
très exceptionnel en Algérie : un sujet s’y était-il aussi égaré ? 


Stercorarius skua (Brünnich) Grand Labbe 


L'espèce pénètre régulièrement en Méditerranée où un petit nombre 
vient hiverner. En Tangérois elle est présente toute l’année, mais sur- 
tout un hiver (P. G.-A.) et Garcia a noté jusqu’à 40 individus en une 
seule traversée du détroit de Gibraltar. Les observations sur la côte 
algérienne ont été faites en septembre et principalement en janvier et 
février (Ledant ef al., Jacob) ; sur la côte tunisienne elles ne l’ont été 
qu’au printemps (mars, avril, mai) (Riols, Thomsen et Jacobsen), et 
devant la côte tripolitaine deux sujets isolés ont été vus devant Ouadi 
Kaam (Bundy et Morgan) et Gargaresc (Willcox et W.) en septembre. 
Des reprises ayant eu lieu à Syracuse et Malte il n’est pas établi que le 
Grand Labbe dépasse à l’Est cette longitude. 

Sur la côte atlantique du Maroc et de Mauritanie, l’espèce n’est pas 
rare, à partir de septembre (dès le 1° ou le 2) jusqu’en mars. En Baie 
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du Lévrier, lors de traversées, l’effectif maximum rencontré fut de 25 
sujets (Trotignon). 

Il y a un bon nombre de reprises de sujets bagués aux îles Shetland 
(rarement Ecosse ou Orcades), effectuées à partir de septembre, mais 
surtout en hiver, dans les mers allant de Malte et Syracuse à la Côte 
d’Ivoire : 6 en Tunisie (dont 1 en mai), 1 en Algérie, 21 au Maroc, 
2 en Mauritanie, 1 au Sénégal, 2 aux îles du Cap-Vert. 


Stercorarius pomarinus (Temminck) Labbe pomarin 


Si cette espèce peut être notée en migration dans le Détroit de 
Gibraltar, elle paraît éviter de pénétrer en Méditerranée ; une seule 
mention : un sujet, le 30 novembre 1977 devant Bor;j-el-Kiffan, Algé- 
rie (Jacob, Alauda, 1983, 52). Par contre elle n’est pas rare sur les 
côtes de Mauritanie en hiver, et en janvier 1967, Lambert l’a observée 
depuis la Côte d’Ivoire jusqu’en Mauritanie. 

Le 12 octobre Heinze ef al. en ont noté une centaine allant au Sud 
devant Ifni. 


Stercorarius parasiticus (L.) Labbe parasite. 


Ce Labbe pénètre en nombre restreint (relativement !) en Méditerra- 
née, où il hiverne régulièrement, et où il a été trouvé jusqu’en Syrie et 
au Liban. Bundy l’a noté en février et mars devant Tripoli (Libye). En 
Tunisie il l’a été de septembre à mai, surtout dans le Sud (T. et J.) ; 
on le voit normalement en hiver sur les côtes algériennes (Jacob). 

Mais le gros des migrateurs passe devant les côtes atlantiques du 
Maroc. Heinze ef al. ont noté un passage très important, d’un millier 
d’individus (beaucoup d’immatures), allant au Sud le 12 octobre 1976 
devant Ifni, et accompagnant quelque 10 000 Sternes caugek ; le 11 
octobre ils en avaient compté 40 allant au Sud à la hauteur de Tiznit. 
Mais le passage peut être noté dès août (P. G.-G., Lister én lit.). 

Il y a comme reprises de sujets bagués ; un jeune bagué à Fair-Isle 
le 5 juillet 1960, repris en août 1960 à Alger ; 2 sujets au Maroc, 1 au 
Rio-de-Oro et 1 devant Nouakchott. Tous en novembre, décembre, 
janvier. 


Stercorarius longicaudus Vieillot Labbe longicaude. 


Cette espèce est beaucoup plus pélagique que ses congénères. Elle va 
hiverner dans le Sud-Est de l’Atlantique au large des côtes de la Nami- 
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bie (Lambert, 1980), et au cours de ses migrations passe très au large 
des côtes occidentales d’Afrique, et ne peut donc y être observée 
qu’exceptionnellement. Smith (1972) vit près Dakar 3 adultes allant 
vers le Nord le 20 mai 1938. Lambert signale la présence de deux adul- 
tes, l’un au large de Mogador (31° 27° N) le 29 septembre 1972, l’autre 
devant le Cap Blanc, le 16 mai 1973, ainsi que celle de deux immatures 
à la hauteur du Sénégal le 10 mars 1971 et d’un immature devant le 
Cap Juby le 30 septembre 1972 ; Lambert souligne qu’une confusion 
avec S. parasiticus n’est pas vraisemblable pour ces immatures, mais 
pas à rejeter entièrement. 


Quelques rares sujets, traversant les terres et franchissant les Alpes, 
ont été capturés dans le Valais et dans le Nord de l’Italie : il est donc 
possible que l’espèce soit rencontrée en Méditerranée. 


Larus marinus L. Goéland marin. 


Ajoutons aux rares données concernant cette espèce la reprise d’un 
sujet bagué en mer de Barentz le 9 août 1977 et trouvé mort à Can- 
sado, près Nouadhibou le 29 janvier 1978. 


Les quelques sujets qui atteignent le Nord-Ouest du Maroc sont 
généralement immatures (P. G.-A.). Ce Goéland a été noté au Maroc 
jusqu’à l’Oued-Sous (14 septembre 1980 : immature, Lister, in litr.), 
et Massa, 16 avril 1981 (Thévenot ef al., 1982). 


Larus hyperboreus Gunnerus Goéland bourgmestre. 


Heinze et al. ont signalé avoir vu un sujet immature de 2° année 
venant du Sud entre Agadir et le Cap Rhir, parmi une troupe de Larus 
argentatus, le 9 avril 1977. 


Larus fuscus L. Goéland brun. 


Si l’hivernage de l’espèce est connu en Méditerranée, il concerne 
néanmoins un nombre bien moins important de sujets que l’hivernage 
atlantique. Il apparaît, d’après les reprises, qu’un petit contingent de 
graellsi, d’origine britannique, pénètre par le Détroit de Gibraltar (8 
reprises en Algérie, 1 en Tunisie) cependant que des suédois, finlan- 
dais, danois se sont fait reprendre sur les côtes de Libye, de Tunisie et 
d’Algérie : ces sujets-ci ont dû traverser directement l’Europe centrale 
pour atteindre la Méditerranée ; un danois a été retrouvé au Nigeria 
Œlgood) : a-t-il suivi les côtes ou franchi le Sahara ? Il y a deux indi- 
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cations de la traversée du Sahara : un sujet, Ouargla, 3 avril 1971 
(Haas) ; 6 adultes, Sarir, mai 1970 (Bundy). La race scandinave (fus- 
cus) est hivernante commune en Egypte aussi bien sur les côtes que 
dans l’intérieur (Meinertzhagen) ; elle a été vue au Fezzan les 24 et 29 
mai 1982 (Cowan). 


Dans l'Atlantique, l’hivernage, de la Baie du Lévrier à Saint-Louis, 
est très important. Trotignon a estimé à 19 000 le nombre de ces Goé- 
lands en hiver entre la Baie du Lévrier et le Cap Timiris, et à près de 
10 000 ceux plus au Sud vers Saint-Louis. Knight a noté une majorité 
d'adultes. 


Sur la côte Atlantique, il y a plus de 200 reprises (174 pour le 
Maroc) de sujets britanniques et aussi un certain nombre en prove- 
nance de Norvège, Feroë, France et même Suède. 


Isenmann en décembre 1976 a dénombré plus de 15 000 adultes sur 
la côte marocaine entre Tanger et Agadir, chiffre auquel il faut ajou- 
ter celui des immatures (+ 5 000 d’espèce indéterminée). 


Larus glaucoides Meyer Goéland leucoptère. 


Larus glaucoides Meyer, Zusätze u. Ber. zu Meyer u. Wolf Taschenb. L. deutsch. 
Vôgelk., p. 187, 1822 (mers de la zone artique, spécialement Islande). 

L'espèce a été signalée pour la première fois en Afrique : 28 décem- 
bre 1979, à l'embouchure du Bou Regreg, et 4 octobre 1980 à Larache 
(Beaubrun, 1980). 


Larus argentatus L. Goéland argenté 


On peut se demander si les quelques reprises effectuées au Maroc de 
jeunes bagués dans les îles britanniques, dans les Pays-Bas et en Breta- 
gne concernent bien cette espèce, car le baguage a été effectué dans 
des colonies mixtes argentatus-fuscus. 


Larus cachinnans michahellis Naumann Goéland leucophée. 


Il existe actuellement une tendance à distinguer spécifiquement les 
oiseaux du phylum méridional cachinnans du septentrional argenta- 
tus, tendance que nous partageons depuis longtemps, d’autant plus 
qu’on peut penser que le Nord de l’Europe a peut-être bien été colo- 
nisé par des oiseaux venus d'Amérique smithsonianus ne se distin- 
guant guère d’argentatus. 
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Michahellis se reproduit en nombre sur les côtes méditerranéennes 
bien moins sur les atlantiques : 600 à 700 couples en Tunisie (fide 
Czajkowski), 2 500 en Algérie (1978) (Jacob et Courbet), 3 500 aux 
Chaffarines en 1981 (/ide Juana), quelque 600 en 1981 au Capo Negro 
à la frontière algérienne, et plus d’une centaine en 1981 dans le détroit 
de Gibraltar (Thévenot et al.). 


Au Maroc atlantique, une colonie existe à Salé, mais la plus impor- 
tante est celle d’Essaouira (Mogador) : 279 pontes contrôlées en 1981, 
4 200 sujets, 19 juin 1980 (Thévenot ef al.). De petits groupes ou des 
couples isolés nichent çà et, là, et Nauroïs a précisé que les points les 
plus méridionaux où on peut en trouver étaient l’île Virginia et la côte 
de l’Aguerguer. Plus au sud, michahellis n’a pas été observée, Roux a 
bien cité de jeunes aflantis à Port-Etienne et Morel et Roux ont donné 
cette race-ci comme se rencontrant en petit nombre au delta du Séné- 
gal. Il faudrait bien examiner les sujets obtenus en Mauritanie ou au 
Sénégal. Des sujets ont été notés au Lac Debo, Mali, en Gambie, à 
Lagos (Wallace), un immature à l’oasis de Coufra en 1969 : quelles 
races ? 


Nous avions relevé chez les sujets de Mogador une légère tendance 
vers les caractères atlantis (Alauda 1940, 95). Vaurie, de son côté, a 
noté chez des aflantis des Canaries une tendance analogue vers micha- 
hellis. 


Cette forme-ci n’est pas migratrice, mais elle effectue néanmoins 
des déplacements notamment en Méditerranée. Un sujet originaire de 
l’Aude, en France, a été retrouvé à Dellys, Algérie, en février suivant. 
Des sujets bagués poussins en Tunisie ont été repris en France : 
Hérault et Bouches-du-Rhône dès le mois d’août et avril suivants ; en 
Sardaigne en décembre et janvier ; à Savona, en Toscane, à Torre di 
Lago Puccini, Italie, dès août et septembre suivants ; à Malte après un 
an et demi. Ces faits soulignent un certain erratisme des jeunes après 
leur envol. Par contre un sujet, bagué en 1962 à Chikly comme pous- 
sin, a été retrouvé dans l’Hérault en août 1968. 


Au Maroc les sujets bagués à Essaouira (ex Mogador) ont été 
retrouvés sur place ou très près pour la plupart, généralement dans 
l’année, mais même à 4 ou 5 ans, au Nord jusqu’à Safi, et El Jadida 
(un sujet), 16 à Agadir ou dans les alentours, 2 à la hauteur de Tiznit, 
4 à Ifni, 1 à El Aioun, et 1 à Ad Dakla (ex Villa Cisneros), à près de 
1 000 km au Sud. Un sujet bagué à la Kalah Iris (Méditerranée) a été 
repris dans les environs en janvier suivant. Il ressort ainsi des données 


Source : MNHN. Paris 


286 Alauda 51 (4), 1983 


du baguage qu’au Maroc, avec 80 reprises, les mouvements de disper- 
sion ou d’erratisme des jeunes paraissent moins fréquents qu’en Médi- 
terranée, et peu importants, ne dépassant guère une centaine de kilomè- 
tres ; seuls 8 sujets ont couvert de 200 à 1 000 kilomètres. Les adultes 
d’au moins 3 ans ont été repris sur place. Isenmann a noté en décembre 
1976 quelque 2 500 adultes à Essaouira, évidemment sédentaires. 

En Algérie, Jacob (1981) a estimé que le nombre des sujets hiver- 
nants approchait 15 000. 


Larus audouini Payraudeau Goéland d’Audouin. 


Cette intéressante espèce niche en Méditerranée, principalement 
dans sa partie occidentale, entre Baléares et Maroc, et l’île Isabella, du 
groupe des Chaffarines, avec au moins 500 couples (Brosset et Olier), 
2 200 (Juana, 1981, in Thévenot ef al., 1982) et une série d’îlots à 
l’Ouest d'Oran (plus de 400 couples) (Jacob et Courbet, 1980) parais- 
sent abriter les colonies les plus importantes. Sur la côte algérienne à 
l'Est d'Oran, il y a quelques rares couples sur l’île Colombi (à l’ouest 
de Tenès) et une cinquantaine sur l’île Saint-Piastre, près Chetaibi (J. 
et C.). 

Il apparaît que cette espèce est bien moins éclectique dans son ali- 
mentation que le Goéland argenté, et que, sans dédaigner les voiries de 
bateaux, elle se nourrit de poissons. Il lui faut donc pêcher dans des 
eaux où ceux-ci sont nombreux. D’où sa prédilection pour la Méditer- 
ranée occidentale par rapport à l’orientale, dont la faune ichtyologi- 
que est bien moins riche (Witt er al., 1981). 


Ce Goéland peut être observé toute l’année, ou presque, sur les 
côtes africaines depuis la Tripolitaine (août à avril, Bundy) jusqu’à 
Gibraltar, mais ce n’est qu’à l'embouchure de la Moulouya et en Ora- 
nie proche, que des contingents importants stationnent (Brosset, Beau- 
brun). Néanmoins un mouvement migrateur est noté dans le détroit de 
Gibraltar d’août à octobre et de fin février à avril (début mai) (P.G.- 
A.), et ces migrateurs vont hiverner pour la plupart sur la côte atlanti- 
que du Sud-Ouest du Maroc, surtout depuis Essaouira jusque vers 
Ifni. Heinze et al. ont relevé qu’au 11 juiliet devant Tamri il y avait 
2/3 d’immatures, mais en automne, d’Agadir à Ifni, la proportion 
n’était plus que d’1/7° et, même moins d’1/20°, par rapport aux adul- 
tes, données confirmées par Pienkowski constatant la prédominance 
du nombre des adultes en août-septembre 1972, et par Lister (in lift.) 
fin août 1980. 
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Quelques sujets vont même plus au Sud : 1 adulte Cap Timiris, 
22 novembre (Knight), au Sénégal (A/auda 1970, 35) et devant le Siné 
Saloum, 1°° février 1975 (Oiseau, 1975, 369) mais leur nombre est pro- 
bablement minime. De rares sujets sont notés en été à Massa et Safi 
(Thévenot et al., 1982). 


Reproduction : les pontes en Algérie sont de (1) 2 ou 3 œufs, ce der- 
nier chiffre étant le plus fréquent ; elles sont déposées au début de mai 
(Jacob et Courbet). Aux Chaffarines, au 20 avril, les nids ne conte- 
naient qu’un œuf (début de ponte) (Brosset et Olier). 


Larus canus L. Goéland cendré. 


Actuellement ce Goéland paraît assez régulier en hiver de la Tunisie 
(2 données pour la Tripolitaine, novembre et décembre, Bundy et 
Morgan) au Nord du Maroc mais seulement en très petit nombre, à 
l'inverse de ce que nous ont transmis Loche et Taczanowski, mais au siè- 
cle dernier les hivers des régions septentrionales de l’Europe étaient 
bien plus froids et rigoureux, pouvant inciter des migrateurs à aller en 
nombre au Sud. Quelques très rares sujets sont vus sur la côte atlanti- 
que marocaine en hiver (surtout juvéniles). L'espèce a été notée (un 
individu) à Nouadhibou, par Lunais, les 31 mars et 3 avril (ën lift.), ce 
qui corrobore l’observation antérieure de Milon à Dakar, et la décou- 
verte d’un cadavre (adulte) en baie de l’Etoile le 19 janvier 1979 (Tro- 
tignon). 


Larus melanocephalus Temminck Mouette mélanocéphale. 


En Afrique du Nord l’hivernage de cette jolie Mouette, qui se repro- 
duit en Mer Egée et surtout en bordure de la Mer Noire, s’effectue 
principalement sur les littoraux de la Tripolitaine et de la Tunisie. Il y a 
3 reprises de sujets russes à Tripoli, 28 en Tunisie, du Nord 
au Sud, 9 en Algérie, où l’espèce ne s’observe qu’en nombre 
bien moindre, ei 9 au Maroc, de Melilla à El Jadida. Car tout un con- 
tingent franchit le détroit de Gibraltar pour aller au Nord ou au Sud. 
Sur les côtes atlantiques du Maroc l’hivernage a lieu notamment d’El 
Jadida (une centaine à El Jadida, Isenmann) à Oualidia, jusqu’à 
l'embouchure du Souss (4 à 7 sujets fin août 1980, Lister, in lite.) : 
200 immatures le 28 janvier 1979 (Thévenot er al.). Sans accorder à cet 
hivernage l'importance que lui donne Smith, il est néanmoins notable, 
quoique sans commune mesure avec celui de la Méditerranée. 


Source : MNHN. Paris 


288 Alauda 51 (4), 1983 


De rares sujets vont jusqu’en Mauritanie et Sénégal, et même Gam- 
bie. L'espèce a été notée sur Lanzarote le 2 janvier 1971 (Ardea, 
1972, 226). 


Larus atricilla L. Goéland atricille. 


Larus Atricilla Linné, Syst. Nat. ed. 10, I, 1758, 136 (Amérique = Iles Bahamas, ex 
Catesby. 


Un sujet a été vu le 23 avril 1978, volant vers le Nord en compagnie 
de Goélands brun, à Tifnit (au Sud d'Agadir). Il s'agissait d’un 
adulte, d’après la description et le croquis. Première observation pour 
le continent africain (Kennerley, Alauda 1979, 214-215). 


Larus ridibundus L. Mouette rieuse. 


L'espèce n’est connue que de passage, ou hivernale en nombre, en 
Afrique. Des sujets immatures y passent aussi l’été. Mais Dubois 
(1979) observant à Oualidia 2 sujets juvéniles inexpérimentés, le 
23 juillet, a pensé à un cas de reproduction peu éloigné. 


Par rapport à la population de l’espèce (2 millions de couples en 
Europe, Isenmann) les côtes du Nord de l’Afrique ne paraissent pas 
constituer une importante zone d’hivernage, quoique cette Mouette y 
soit commune d'octobre à avril. La Tunisie en accueille probablement 
quelques milliers ; en Algérie Jacob en a compté quelque 15 000 au 
début de l’année 1978 ; le Tangérois en reçoit quelque 7 000 en hiver 
(P.G.-A.), et Isenmann sur la côte atlantique marocaine de Tanger à 
l’Oued Massa a estimé leur nombre à 11 800, dont 600 immatures. Ce 
serait donc quelque 50 000 au plus qui viendraient hiverner de la Tuni- 
sie au Maroc. Ces Mouettes vont bien plus au Sud, jusqu’en Gambie, 
Côte-d'Ivoire et Ghana, mais à part certains points d’activité 
humaine, elles ne sont pas nombreuses. Isenmann a remarqué, en 
effet, qu’au Maroc ces Mouettes se concentrent dans les ports, les 
embouchures de rivières, les décharges d’ordures, où elles exploitent 
les déchets de voirie. 

Dans les parages du Banc d’Arguin, si riche en migrateurs paléarcti- 
ques, le nombre de ces Mouettes est réduit : à Port-Etienne (Nouadhi- 
bou), en décembre 1971, Petetin et Trotignon n’en ont vu que de 
petits groupes (de 10 à 100 individus au total, et non 1 000, comme 
indiqué par erreur dans Handbuch der Vôgel Mitteleuropas, p. 300). 


Source : MNHN. Paris 
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De 1977 à 1979, Trotignon (Parc National du Banc d’Arguin) estime 
le total des sujets à 275, dont 200 autour du Cap Blanc ; et le chiffre 
de 115 est donné par NOME pour 1980. 


Surtout fréquente sur le littoral marin, l'espèce s’observe aussi sur 
les lacs de l’intérieur : Boughzoul, Douyet. Quelques sujets visitent 
même les oasis ou pièces d’eau du Sahara ou y hivernent : Dafilia, 
début avril (Smith), quelques-uns près Touggourt, 9 mars (Lunaïis, in 
litt.), Ouargla (Jacob), Fezzan 1981-1982 d’octobre à avril, en décem- 
bre et janvier jusqu’à 40 et 50 sujets (Cowan). 

Les reprises d’oiseaux bagués, dont le nombre dépasse très large- 
ment 200, soulignent le fait que les oiseaux d'Europe centrale : Hon- 
grie, Tchécoslovaquie, Pologne, Allemagne, Suisse, ont été retrouvés 
en grande majorité en Tunisie et Algérie, de même que quelques 
danois et des sujets des pourtours de la Baltique. Les oiseaux de Belgi- 
que et des Pays-Bas pour 2/5° ont été repris en Algérie et Tunisie et 
Maroc méditerranéen, pour 3/5è sur les côtes atlantiques du Maroc (et 
Mauritanie). Les français, originaires de la Camargue, et quelques-uns 
du Forez, de la Dombes, de la Sologne, voire de l’Anjou, ont été 
hiverner en Algérie et Tunisie, mais plus des 2/3, comprenant les 
oiseaux du Centre, gagnent le Maroc atlantique, la Mauritanie (1), le 
Sénégal (2). A ceux-ci se joignent des sujets originaires de Pologne, 
des pays baltes et Finlande en majorité, ainsi que des danois, suédois, 
norvégiens et britanniques. Les pays côtiers de la Baltique, de la Mer 
du Nord et de l’Atlantique paraissent fournir le gros des hivernants 
sur les côtes atlantiques de l’Afrique. Les oiseaux des îles britanni- 
ques, à part une reprise à Oran, ont tous été signalés des côtes atlanti- 
ques du Maroc jusqu’en Mauritanie, et Sénégal (automne 1914) ; quoi- 
que vraisemblable, cette reprise-ci ne put être confirmée. Un sujet espa- 
gnol a été retrouvé au Rio-de-Oro. 


Larus minutus Pallas Mouette pygmée. 


L'espèce vient hiverner de façon dispersée mais régulière d’octobre 
à avril, dans les littoraux méditerranéens de la Libye au Maroc. Mais 
elle paraît être assez pélagique, et séjourner au large : Bundy et Mor- 
gan disent qu’elle apparaît en nombre, jusqu’à 100 adultes, à Tripoli, 
par mauvais temps. Bourne a observé de petits groupes atteignant plu- 
sieurs centaines d’individus, au large d'Oran, donnée confirmée par 
Brosset, qui a trouvé des sujets morts rejetés sur les plages du Maroc 
oriental. Tous cela indique un hivernage important au large des côtes 
dans ces régions. 


Alauda n° 41983, — 4. 


Source : MNHN. Paris 
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Mais un certain nombre de sujets, immatures pour 80 à 90 %, fran- 
chissent le détroit de Gibraltar en août-septembre (P. G.-A.) et vont 
hiverner sur les côtes atlantiques marocaines, où ils ont été notés 
jusqu’à l’'Oued Massa (Thévenot). De rares individus vont plus loin : 
1 juv. 1® mars (NOME) Nouadhibou ; 1 juv. Cap Timiris, 22 novem- 
bre (Dick). Un sujet 2° année, 16 décembre 1982 Dakar (J. J. Guillou, 
in litt.). Un sujet immature à Saint-Louis, Sénégal, du 14 au 19 avril 
1979 (Noao, 1981). L'espèce a même été notée jusqu’au Golfe de Gui- 
née, le Nigeria, l’Angola, à titre exceptionnel (Wallace, Sinclair). Le 
retour dans le détroit de Gibraltar a lieu de mars à mai (P. G.-A.). 

Quelques sujets ont été observés sur les eaux de l’intérieur de l’Algé- 
rie ; plusieurs à Boughzoul, 17 décembre 1972 (François) ; 9 sur le 
Chott Ech Chergui, 23 décembre 1977 (Ledant ef al.). 

En juin on peut voir encore des immatures sur les côtes algériennes 
et tunisiennes. 


Larus cirrocephalus Vieillot Mouette à tête grise. 

Naurois (Mém. M.N.H.N. 1969) a souligné que la limite Nord de 
l’area de l’espèce se trouve au Banc d’Arguin, sur les îles Zira, Ched- 
dit, Nairr et Arel : quelques dizaines de couples nicheurs. 

Très au Sud, Nauroïs a trouvé quelque 200 couples nichant sur l’île 
aux Oiseaux (delta du Saloum), et des milliers de couples dans l’archi- 
pel des Bijagos. Au delta du Saloum l’espèce s’est maintenue en 1977 
en dépit d’une forte prédation humaine (Gowthorpe) : quelques centai- 
nes de couples, 1983 (Guillou, v.v.). 

Devant l’embouchure du fleuve Sénégal, une colonie de 50 à 100 
couples était installée en juin 1972 (Latour), alors qu’en 1974 Dupuy y 
a trouvé quelque 500 adultes. 

La reproduction au Banc d’Arguin commence en mai ; les pontes à 
l’île aux Oiseaux fin avril et mai. Aux Bijagos on peut trouver des 
pontes fraîches depuis la mi-avril jusque vers le 20 août. Les pontes de 
3 œufs sont fréquentes. 


Larus genei Brème Goéland railleur. 

Le statut de cette espèce, d’origine asiatique, peut se résumer ainsi 
en Afrique : la reproduction a été constatée dans le delta du Nil, en 
Tunisie, au Maroc, au Banc d’Arguin (Mauritanie) et au Sénégal. 

Une petite colonie d’une vingtaine de couples s’était établie en 1960 
sur la Grande Kneiss ; en 1966 elle en comptait 150 couples (A/auda 
1970, 36). En 1970 et 1974, à la Sebkha Sidi-Mansour la reproduction 
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a été soupçonnée, et en 1971 et 1972 il y eut de 50 à 100 couples 
nicheurs à la Sebkha El Djem, et en 1973 50 à la Sebkha Sidi-Hani ; 
mais en 1976 et 1977 aucune reproduction ne fut établie, fide Czaj- 
kowski (Isenmann, Handb. Vôg. Mitteleur.). Cependant comme elle 
déplace ses colonies selon les années et leurs conditions écologiques, 
on peut considérer que l’espèce est toujours nicheuse en Tunisie. 


Au Maroc, nous sommes redevables à Robin de la découverte de 
deux colonies : en juin 1966 une dizaine de couples ont niché sur 
lIriki (lagune très à l’intérieur dans le Sud-Ouest) et en juin 1967, il y 
avait 22 nids sur la lagune de Puerto Cansado. L'existence de cette 
dernière colonie explique les quelques observations effectuées sur place 
par les Blondel en janvier 1964, et Evans et Lind, ainsi qu’à l’Oued 
Chebeika en avril-mai 1970 (Vernon). 


La grande zone africaine de reproduction s’étend depuis la Baie 
d’Arguin, Mauritanie, jusqu’au delta de Sine Saloum, Sénégal (13°40" 
Lat. N.) : c’est Naurois qui l’a découverte (*). 


En Baie d’Arguin, l’île Marguerite est un centre important. En 
1959, Naurois y avait trouvé plus de 50 nids, et en 1960, 210. En 1982, 
Lunais (à paraître) ÿ a compté 387 pontes le 19 avril (2 et 3 œufs, 
2/4) : aucune éclosion. En juin Naurois avait noté œufs et poussins. 


Le Banc d’Arguin (surtout Arel, Zira, Nairr) accueillait en 1965 
(Naurois) quelque 600 couples reproducteurs. En 1979 Trotignon a 
estimé leur nombre à 1 750. 

À l’embouchure du fleuve Sénégal, Latour trouva une colonie de 
300 nids en 1972, qui en 1974 montra 1 500 poussins et 2 000 adultes à 
Dupuy. 

Dans le delta du Siné Saloum, Naurois en 1963 a découvert une 
colonie d’une centaine de couples, qui s’est maintenue en 1964 et 
1966 ; et en 1977 Gowthorpe y compte 105 pontes : quelques centaines 
de couples en 1983 (Guillou, v.v.). C’est la colonie la plus méridionale 
de l’espèce, nettement au-delà de la zone paléarctique. 

En 1979 Dupuy a estimé la population de tout le Sénégal à 
2 500 couples, et en 1983 à quelque 5 000 couples (in Jitr.). 

La ponte a lieu généralement en mai, que ce soit au Banc d’Arguin 


ou au Siné Saloum, mais elle peut commencer dès la mi-avril et se pro- 
longer jusqu’en juin. Il en est de même au Maroc et en Tunisie. 


(2) Il est permis de penser avec Erard (1964) que la répartition actuelle du Goéland 
railleur, avec ses aires disjointes, est la suite d’une rupture d’une aire continue, s'éten- 
dant de l'Asie centrale à la pointe Ouest de l'Afrique atlantique. 
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L'espèce n’est guère migratrice : les déplacements de ses populations 
africaines et méditerranéennes sont limités. Celles du Banc d’Arguin 
effectuent probablement en partie un mouvement vers le Sud. En effet 
les effectifs dénombrés en hiver (1 500 Trotignon, + 2 400 NOME) 
sont plus faibles que le nombre des reproducteurs. Le baguage n’a rien 
indiqué jusqu'ici. Cependant Nauroïis a noté 6 sujets dans l’archipel 
des Bijagos à la fin d'août 1963, et Wallace (1973) a observé un suba- 
dulte à Lagos, Nigeria, le 18 janvier 1970, point le plus extrême connu 
pour l’espèce en Afrique. 


2 sujets bagués poussins au Sénégal, près Saint-Louis, y ont été repris 
lun sur place l’autre à Kaolack 3 ans après en novembre. Sur 
23 sujets bagués poussins à Chott-el-Djem, Tunisie, 18 ont été repris en 
Tunisie entre la fin d’août et avril, surtout en décembre ; des jeunes 
de l’année ont été repris : 1 à 60 km à l’Est de Tobrouk, Libye, et 1 à 
Malte, en décembre ; 1 à Pantelleria, janvier ; 1 à Alexandrie, Egypte, 
avril; 1 sujet de 7 ans en Sardaigne, septembre. Des sujets de 
1e année bagués à Radès, Tunisie, en octobre-novembre, ont été 
repris : 1 près Antalya, Turquie, décembre ; 2 à Porto Farina et 
Bizerte en novembre et mars ; | à Alexandrie, Egypte, en mars. Ainsi 
les oiseaux tunisiens restaient en Tunisie du Nord au Sud pour la plu- 
part, certains se déplaçant en Méditerranée centrale et orientale à 
partir de la Tunisie et Sardaigne. 


Ce sont les populations de la presqu'île de Kherson, en Mer Noire, 
qui effectuent une véritable migration, en venant hiverner en Méditer- 
ranée surtout orientale et dans les eaux tunisiennes. D’après les résul- 
tats du baguage, les hivernants russes ne dépassent pas à l'Ouest la Sar- 
daigne, la Sicile et la Tunisie (*). Il y a 74 reprises en Tunisie et une en 
Libye (**), où l'espèce n’est pas commune, tandis qu’en Tunisie 
l’effectif hivernal est estimé par Czajkowski à plus de 15 000 sujets. 


Il y a d’après les reprises quelques échanges entre Sardaigne et Tuni- 
sie : 3 jeunes sujets nés près Cagliari se sont fait reprendre en Tunisie. 
Or un sujet de Tunisie a été trouvé en Sardaigne au bout de 7 ans : il y 
avait peut-être niché. 


€) Avec Erard (1958, 1964) nous trouvons les 2 reprises du Portugal et celle des 
Canaries douteuses. 

(+) A qui se fier ? En 1962 nous avions donné (H.B.-M.) le chiffre de 64 reprises en 
Tunisie. Or The Birds of the Western Paleartic (1983) se basant sur des chiffres de 1956 
parle de 45 reprises et Handbuch der Vogel Mitteleuropas (1983) de 20 reprises d'après 
ces mêmes bases, chiffres notoirement dépassés. 


Source : MNHN. Paris 


Les Oiseaux du Nord-Ouest de l’Afrique 293 


Le Goéland railleur est rare en Algérie. Exceptionnel sur la côte, il a 
été noté à Boughzoul, à la Macta, à la Sebkha d’Oran et d’Arzew, 
mais sans indication de reproduction. 

Dans le Nord du Maroc seulement quatre données de février, d’Avril, 
mai-juin et une de septembre, et une indication ancienne de Favier. Il 
n’est pas impossible qu’il se soit agi d’erratisme de sujets espagnols. Il 
n’est pas de migration apparente dans le détroit de Gibraltar, mais la 
population espagnole est très réduite. 


Plus au Sud, à Oualidia, Smith a noté quelques sujets en octobre et 
décembre. Mais ici nous nous approchons de la zone de reproduction 
de l’Ouest de l'Afrique ! Ainsi Thévenot rapporte la présence de 
20 sujets, pour la plupart juvéniles, à l’Oued Massa en janvier, et de 
plusieurs à l’Oued Sous en avril 1981. Goodale en vit plusieurs à 
Massa en mars 1981. 

Il apparaît donc que les populations méditerranéennes, ou qui hiver- 
nent en Méditerranée, n’atteignent pas l'Océan. 

L’espèce recherche les eaux du type lagunaire, où elle se nourrit 
d’invertébrés, voire de déchets, de même que de petits poissons qu’elle 
va aussi pêcher en mer (Isenmann). 


Xema sabini (Sabine) Mouette de Sabine. 


Cette espèce pélagique, en migration, n’approche que très rarement 
des côtes en allant ou en revenant de sa zone d’hivernage atlantique, 
située au large du Sud-Ouest de l'Afrique. En plus des données déjà 
obtenues (H.B.-M., p. 418), Lambert (Handb. Voôg. Mitteleur.) indique 
que, pour la migration d’automne, il fut observé quotidiennement au 
large du Cap Blanc 3 à 45 de ces Mouettes du 6 octobre au début de 
novembre 1971 ; et que quelques sujets ont été notés en hiver : devant 
les côtes de Mauritanie, 19 décembre 1963 et en février-mars, et devant 
celles du Rio-de-Oro en février. 


Dans le détroit de Gibraltar, au large de Punta Ceres, un adulte fut 
vu le 22 novembre 1974 (P.G.-A.). 

Au large de la baie de Sangarea, République de Guinée, une ving- 
taine de sujets le 30 novembre 1980 (Richards). La migration prénup- 
tiale (en plus des observations de Roux, 1961) a été observée devant 
les côtes de Mauritanie le 5 avril (plus de 100), et du Rio-de-Oro à 
partir de la mi-avril, le gros du passage devant ces côtes ayant lieu du 
14 au 20 mai ; encore un sujet au Sénégal le 24 mai 1964 (Lambert, 
loc. cit.). 
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Heinze et Krott virent 3 sujets devant Ifni allant vers le Nord le 
1er avril 1979 (début de la migration prénuptiale). 


Lambert (/oc. cit.) relève que 5 sujets immatures ont été vus les 6 et 
9 juin devant le Liberia et la Sierra-Leone : migrateurs tardifs ? 


Rissa tridactyla (L.) Mouette tridactyle. 


Les données récentes confirment ce que l’on savait. Un nombre 
réduit d’individus pénètre en Méditerranée en hiver, sur les côtes 
d’Afrique jusqu’en Tunisie, cependant qu’en Atlantique on en a noté 
en baie du Lévrier, baie d’Arguin, la Guera (exceptionnellement 
jusqu’au Sud de l’Afrique). Mais l’espèce, très pélagique, ne s’appro- 
che guère des côtes, notamment des côtes atlantiques marocaines. Des 
sujets bagués poussins dans les îles britanniques ont été repris en 
hiver : un près Tlemcen, quatre au Maroc atlantique. Un sujet danois a 
été retrouvé au Maroc en février. 


Chlidonias hybrida (Pallas) Guifette moustac. 


On peut se demander si elle se reproduit encore avec régularité en 
Afrique du Nord. En Tunisie les données les plus récentes datent de 
1977, où il y avait des nids dans deux colonies de 30 et 32 couples sur 
la Sebkha Kelbia, fide Czajkowski. La reproduction a été soupçonnée 
ailleurs, mais sans preuve, de même qu’en Algérie, où en 1979 Le Fur 
a vu quelques sujets sur le lac Tonga, certains portant un poisson dans 
le bec ; à la Macta où l’espèce a été vue en été. 


Sur l’Iriki, Sud marocain, Robin avait trouvé en 1966 une colonie 
d’un millier de couples, avec pontes commencées vers le 15 juin. Il 
n’apparaît pas qu’elle se soit maintenue par suite de modification du 
milieu. 

Ailleurs au Maroc il n’y a que quelques rares observations entre mai 
et octobre (Thévenot, Pienkowski, P.G.-A.). Dupuy et Smith ont noté 
de bons passages au Daiet Tiour (204 du 13 au 16 avril). La migration 
prénuptiale est notée de début mars à début mai (Thévenot ef al.) 

Au Fezzan, Cowan a noté des migrations en octobre 1981 et mai 
1982. 


En dehors du sujet des Dombes retrouvé près Meknès, deux autres, 
de Camargue, l’ont été respectivement près Casablanca en mars, et à 
Richard Toll, Sénégal, en avril, après plus de 11 et 10 ans. 


Source : MNHN. Paris 
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Chlidonias leucopterus (Temminck) Guifette leucoptère. 


L'espèce effectue une migration «en boucle », passant en été- 
automne dans l’Est de l’Europe et la Méditerranée orientale jusqu’en 
Tripolitaine où elle est fréquente de juillet à septembre (Bundy) à 
l'inverse de ce qui se passe en Berbérie, où ne sont notés que quelques 
rares sujets tant en Tunisie (août-septembre, T. et J.), en Algérie 
(septembre-octobre, Jacob), qu’au Maroc (août à octobre) (Pien- 
kowski, P.G.-A.). Au printemps son passage est noté en Sénégambie, 
Sénégal et plus fréquemment en Berbérie. 

Cette migration « en boucle », comme souvent les autres du même 
genre, n’est pas absolue. L’espèce traverse le Sahara, peut-être de biais 
parfois (200 au Daiet Tiour, Dupuy) et a ainsi été notée en Cyrénaïque 
en avril-mai (Bundy), de même qu’au Fezzan en avril-mai (Cowan). 


Chlidonias niger (L.) Guifette épouvantail. 


Les migrations de cette espèce présentent certains aspects qui indi- 
quent que les voies suivies ne sont pas les mêmes au printemps et en 
été-automne pour un très grand nombre de sujets. 


Bundy signale qu’en Cyrénaïque l’espèce passe communément en 
avril-maï, mais qu’elle y est rare d’août à septembre, alors qu’il appa- 
raît que c’est l’inverse en Tripolitaine. 


A partir de la Tripolitaine jusqu’au Maroc la migration post- 
nuptiale est abondante le long des côtes : très peu de sujets passent 
par l’intérieur : Tassili, 28 septembre : une quinzaine (Laferrère), Fez- 
zan, octobre, Colomb-Béchar, août, septembre, octobre. Il apparaît 
que le gros des migrateurs, extrêmement nombreux, préfèrent suivre 
les côtes d’Est en Ouest, encore qu’en arrivant à Ceuta la direction du 
mouvement puisse s’infléchir pour traverser directement la péninsule 
Tingitane et rejoindre ainsi l'Océan (P. G.-A.). 

Ce sont des nombres très importants qui passent de juillet à novem- 
bre le long des côtes du Maroc, avec quelques sujets dans l’intérieur 
(300 à Douyet, 4 septembre, Smith), et vont atteindre en Mauritanie le 
Cap Blanc et le Banc d’Arguin où des 20 août au 19 septembre 1972 
Gandrille et Trotignon ont estimé l’effectif présent à 70 000 individus 
et peut-être 100 000. La région paraît être une étape dans la migration, 
la baie du Lévrier se présentant notamment comme un lieu de pêche 
privilégié. Dick, de son côté, a donné les chiffres suivants : fin sep- 
tembre environ 25 000, du 3 au 18 octobre 55 000 à 65 900, en novem- 
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bre 3 000 (les deux chiffres les plus bas résultent de prospections 
incomplètes). 

En hiver, en Afrique du Nord, y compris le Banc d’Arguin, il n’y a 
que de très exceptionnelles observations de sujet isolés. 

L’hivernage de cette Guifette a lieu en mer devant les côtes africai- 
nes, de la Sénégambie à la Namibie, et pour certains sujets jusqu’au 
Sud de l’Afrique. 

D'où viennent ces migrateurs qui envahissent les côtes occidentales 
d’Afrique ? Il y a peu de reprises de sujets bagués : un sujet de Russie 
centrale repris en août en Tunisie (H. B.-M.) ; des sujets bagués au 
passage en Italie repris au Maroc méditerranéen, devant Safi en août, 
au Cap Timiris en novembre (12 ans après !) et deux au Sénégal. Un 
sujet bagué au Cap Timiris fut retrouvé en Pologne en juillet suivant. 
Un sujet bagué au Maroc le 6 septembre fut repris au Sénégal le 
10 décembre. 


Il importe d’ajouter que de nombreux sujets bagués en Italie ont été 
repris en mai-juin en Yougoslavie, Bulgarie, Hongrie, Pologne, sur- 
tout Russie méridionale (et centrale) et Sibérie occidentale. On peut 
donc penser, d’après ces divers résultats du baguage, que la Sibérie et 
l’Europe orientale et centrale fournissent les contingents de migra- 
teurs, qui, en Méditerranée, glissent à partir d’août d’Est en Ouest le 
long des côtes africaines (la Cyrénaïque n’est guère concernée, l'espèce 
y est rare alors), puis rejoignent les contingents de l’Ouest de l’Europe 
à la hauteur du Maroc. 


La migration pré-nuptiale est extrêmement importante en Maurita- 
nie. Notée à partir de mars (Roux), elle comprenait le 12 mai des 
dizaines de mille de sujets devant la Guera selon Bird, qui estima que 
depuis le 15 avril il en était passé « des millions », parfois au dessus 
du désert. 


A partir de là par où passe cette masse de migrateurs ? Au début de 
mai à El Aium Valverde en vit peu. Au Maroc on considère que la 
migration de printemps est peu visible (Thévenot). En mai Kumerloeve 
n’en observa que 25 sujets au maximum à la fois ; cependant Payton 
en vit au début de mai des centaines à Mogador, 77 le 20 avril 1981 
(Thévenot ef al.). En Tangérois 15 le 9 avril, 1 000 le 8 mai, 50 le 21 
mai (Larache, P. G.-A.). Rare alors à l'embouchure de la Moulouya 
(Brosset). Par contre en Algérie et Tunisie la migration concerne de 
nombreux sujets (par centaines), à la Macta, à Boughzoul (Jacob et 
Jacob), aux lacs de Tunis et Kelbia (T. et J.). 


Source : MNHN. Paris 
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L’espèce traverse alors volontiers le Sahara, comme en font foi les 
observations d’In Salah, Touggourt, et du Fezzan. Robin rapporte le 
passage en petit nombre sur l’Iriki au printemps. Dupuy en vit plu- 
sieurs centaines au Daiet Tiour en mai. 

Il apparaît donc que les nombreux migrateurs qui ont suivi les côtes 
méditerranéennes en été-automne traversent le Sahara, de biais pour 
beaucoup à partir de la Mauritanie, au printemps. Deux reprises de 
sujets bagués au Cap Timiris semblent l'indiquer : l’un a été trouvé en 
Volta, Ghana, en février, et l’autre dans le Ghana le 13 avril. Aussi 
avancés à l’Est, ils étaient en place pour traverser le désert. Un sujet 
de première année bagué à Sidi Moussa en septembre 1980 a été repris 
à Lomé, Togo, le 19 mai suivant (Thévenot ef al.) ; estivant imma- 
ture ? 

De nombreux sujets, immatures pour la plupart, restent en été sur le 
Banc d’Arguin. 


Gelochelidon nilotica (Gmelin) Sterne hansel. 


Sa reproduction paraît se maintenir en Tunisie, régulièrement sur la 
sebkha El Djem (T. et J.) ; il est possible qu’elle ait lieu ailleurs, plus 
ou moins occasionnellement : elle a été citée de Tunis à Djerba. 


En Algérie les données récentes font défaut. L’assèchement des 
plans d’eau, consécutif à la mise en culture ou aux conditions climati- 
ques, contrarie l’établissement ou le maintien de colonies. Une cin- 
quantaine de nids ont été trouvés à Boughzoul en 1972, et la colonie 
exista jusqu’en 1977. Mais en 1978, par suite de la sécheresse, malgré 
la présence de 140 adultes, il n’y eut aucune indication de reproduc- 
tion (Jacob et Jacob). Il est possible que l’espèce ait niché à Bou- 
Lhilet (Le Berre et Rostan). Ailleurs aucune preuve de reproduction 
malgré la présence d’adultes. 

Au Maroc, il en est de même dans le Nord. Au Tafilalet Louette 
sur le Dayet Skij (salé) a noté l’espèce sans preuve de reproduction. 

A l’Iriki, Robin, en 1966, a trouvé une trentaine de nids, plus des 
jeunes volant. Qu’en est-il aujourd’hui ? 

Sur le Banc d’Arguin l’espèce niche en nombre. Trotignon estime 
qu’il y a quelque 1 600 couples. 

Le 24 septembre 1978, en Mauritanie, à 80 km au Sud de Nouak- 
chott et à 6 km de la mer, Browne nota 8 adultes et trouva 2 nids, 
dont un vide et un avec un œuf, sur un lac temporaire, dû aux pluies, 
site presque sans eau en 1979. 


Source : MNHN. Paris 
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Dans le delta du Sénégal s’est installée une colonie d’une centaine de 
couples en 1972 (Latour, Dupuy) qui se maintient et s’accroît sensible- 
ment (Dupuy, à paraître). 

Bien plus au Sud, au Sine Saloum, Erard a noté un couple très 
démonstratif. 


L'espèce est migratrice : il n’en reste guère en hiver sur le Banc 
d’Arguin : 110 sujets (NOME) ; Port-Etienne quelques dizaines (Pete- 
tin et Trotignon). La migration, de la Cyrénaïque au Maroc peut être 
observée de (février) mars à juin et de fin juillet à fin octobre (1'° 
quinzaine de novembre, Castan). 


La zone d’hivernage est située au Sud du Sahara : Sahel et Soudan, 
au Sud jusqu’à 10° de lat. N. environ. Les apparitions de l’espèce sur 
la côte (Liberia, Nigeria) sont excéptionnelles. 


Les pontes sur l’Iriki étaient de 3 œufs. 


Au Banc d’Arguin, elles varient de 1 à 3, celles-ci étant les moins 
nombreuses, mais on peut se demander si la prédation n’est pas res- 
ponsable en partie du moindre nombre d'œufs. 


L'époque de ponte, de la Tunisie au Sénégal, se situe au printemps, 
surtout mai et juin. A l’Iriki, Robin a noté les 19 et 20 juin des pontes 
incubées de moins de 8 jours, et des jeunes volant (= ponte 1'° quin- 
zaine d’avril). Au Banc d’Arguin des pontes sont encore déposées à la 
fin de juillet (v. Westernhagen). Mais au Sud de Nouakchott Browne a 
trouvé l’espèce en ponte au 24 septembre, époque qui correspond à 
celle de la reproduction en zone tropicale ; cependant plus au Sud, 
dans le delta du Sénégal le printemps est l’époque de ponte. 


Hydroprogne caspia (Pallas) Sterne caspienne. 


L’espèce ne paraît plus se reproduire en Tunisie. Pas de données 
récentes. 


Par contre ses colonies du Banc d’Arguin se maintiennent : évaluées 
par Naurois à 1 200-1 800 couples, Trotignon les estime à 1 600 cou- 
ples, chiffres concordants. 


Naurois a trouvé l’espèce nichant à l’Aftout es Sahel (une centaine 
de couples) et sur les îlots de sable des Bijagos (quelque 600 couples). 
Latour et Dupuy dans le delta du Sénégal (300 couples), Chokomian 
dans le delta du Saloum (150 couples) et à Kalissaye (100 couples) le 
25 mai 1980. 


Source : MNHN. Paris 
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La reproduction au Banc d’Arguin a surtout lieu au printemps, 
mais elle peut être constatée presque tout au long de l’année. Naurois 
et Westernhagen l’ont notée de février à août avec des pontes fin juil- 
let. Trotignon a trouvé des œufs dès le 1°" novembre, et en décembre 
(îles Marguerite et des Pélicans). 


A l’Aftout es Sahel, la ponte commençait en décembre (Naurois). 
Dans le delta du Sénégal, Dupuy a bagué des jeunes prêts à l’envol en 
juillet (= ponte en mai). Dans les îles du Saloum et des Bijagos la 
reproduction a lieu de décembre à mars (Nauroïs). L'espèce peut 
donc, sous ces latitudes, se reproduire en des époques différentes, et 
c’est ainsi que dans le Sud de l’Afrique et le Nord de l’Australie la 
reproduction peut avoir lieu en tout mois de l’année, tandis que dans 
des régions à saisons plus contrastées, elle est notée au printemps. 


Les pontes sont surtout de 2 œufs, pas souvent de 3. 


A partir de la fin de juillet, les oiseaux du Banc d’Arguin commen- 
cent à émigrer. En hiver il en reste combien ? Ceux que l’on y voit 
(1330, Trotignon, 2 434 NOME) comprennent certainement des sujets 
européens. L’hivernage est constaté sur le cours du Niger, d’après les 
reprises d'oiseaux bagués, mais un de ceux-ci a été retrouvé au Sénégal 
Ganvier), venant de Finlande ; au Maroc il y en eut de Finlande 
(février) et de Suède (décembre, et 2 en octobre) ; en Tunisie de Suède 
Geune en juillet ; septembre, 3 en octobre ; novembre, décembre), de 
Finlande (février, mai, 3 octobre), de Crimée (mars, avril, août, 
décembre, 2 en janvier) ; en Libye de Suède (octobre), de Finlande 
(août à 1 an), de Crimée (octobre et janvier). Des scandinaves ont été 
retrouvés jusqu’en Sierra-Leone et Zaïre, cependant que l’hivernage 
peut être observé aussi sur les bords de la Méditerranée. 


Sterna maxima Boddaert Sterne royale. 


Cette belle Sterne, dont on ignorait les lieux de reproduction en 
Afrique, avant que Naurois découvre les premiers en 1959, niche entre 
les latitudes 20° 40’ au Nord et 13° 50 au Sud, sur la côte atlantique. 


L’ilot des Pélicans (20° 40') abritait une petite colonie (30 à 40 
oiseaux, 25 œufs) en juin 1965 (Naurois). En avril 1982 Lunais, sur 
l’flot des Flamants (20° 58) proche de l’Ile Marguerite, a compté 
1 800 à 2 000 pontes (1 ou 2 œufs), situées de façon extrêmement ser- 
rée les unes contre des autres (écart normal 27 à 35 cm). 


Source : MNHN. Paris 
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Le Banc d’Arguin, à partir de Kiaone, est habité par les colonies, 
peut-être les plus considérables : 5 500 à 6 500 couples (Naurois, 
1969), 5 300 (Trotignon, 1979). 


Plus au Sud, l’espèce niche en Casamance : Nauroïs l’avait trouvée 
au nombre de 500 couples en mai 1963 sur un îlot disparu depuis. Sur 
des îlots prolongeant la presqu'île des Oiseaux, en Casamance, Dupuy 
en juin-juillet 1974 a noté quelque 2 000 couples. 


Encore plus au Sud, à la même époque, Dupuy a compté quelque 
10 000 poussins sur un îlot de sable devant la pointe de Sangomar au 
Sine-Saloum (13° 50 N). En 1983 plusieurs milliers de couples (Guillou, 
LATE 

La reproduction s’effectue strictement d’avril à juin-juillet. 

Après les nichées la population du Banc d’Arguin émigre en partie 
au Sud (l’espèce a été trouvée jusqu’à Lagos (Wallace) et l’Angola). 
Au cœur de l’hiver il y a été compté 3 339 sujets (NOME), 2 160 (Tro- 
tignon), cependant que ce dernier auteur estime que 14 000 individus 
quittent le Banc en hiver. 

Quelques sujets remontent au Nord: il y a un certain nombre 
d’observations au Maroc atlantique jusqu’à Ceuta entre août et 
février, et aussi en mai/juin (H. B., P. G.-A., Smith, Thévenot) ; un 
sujet à Oued Lao, 8 février 1981 noté par Beaubrun. 

Il faut relever l’observation de Dubois qui vit à Oualidia le 26 juillet 
1977 un couple, en plumage internuptial nourrissant un jeune volant ; 
les points de reproduction les plus proches connus (20° 40’, 20° 50’) se 
trouvent à plus de 1 600 kilomètres, 

En période estivale quelques sujets sont notés sans aucune indica- 
tion de reproduction. Ainsi à Lagos, Wallace a compté d’avril à juillet 
38 sujets, dont 50 à 70 % étaient immatures. 


Sterna bengalensis Lesson Sterne voyageuse. 


La reproduction de l'espèce a été bien établie en Méditerranée 
quand Moltoni a découvert une grosse colonie sur un îlot de la Grande 
Syrte en 1937. Auparavant on n'avait trouvé que deux nids sur l’île 
Nakl ou du Palmier, devant Tripoli, au Liban, à la fin du x1x: siècle, 
cas de reproduction peut-être occasionnel comme celui du delta de 
l’Ebre en 1979. La colonie de l’île Garah ou Legarah, de la Grande 
Syrte doit se maintenir, bien qu’elle n’ait pas été visitée depuis 1937, 
puisque la population méditerranéenne ne paraît pas avoir diminué. 


Source : MNHN. Paris 
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La double migration de l’espèce était observée sur les côtes tripoli- 
taines, tunisiennes, algériennes, à l'embouchure de la Moulouya et 
dans le détroit de Gibraltar, mais il y a 20 ans on ignorait ses quartiers 
d’hiver. Quelques sujets avaient été notés en janvier au Cap Bon et à 
Tanger, mais c’était des cas isolés. 

La migration post-nuptiale est observée sur les côtes marocaines à 
partir de la fin de juillet : 22 juillet, Moulouya (Brosset), 22 juillet 
Tanger (P. G.-A.), 21-23 juillet 1977, Oued Sous, 3 adultes un plu- 
mage nuptial* (Dubois). Smith a noté couramment cette migration en 
septembre et octobre sur les côtes du Nord-Ouest jusqu’à Casablanca 
avec des passages vers le Sud-Ouest. En Tangérois l’époque des passa- 
ges les plus fréquents va de la mi-août à octobre Gusqu’en novembre). 
En octobre l’espèce a été observée à Oualidia, au Cap Rhir, près 
Massa (Thévenot ef al., Heinze et Krott) ; il y a une observation à El 
Jadida le 21 novembre et à Massa le 6 décembre par Beaubrun. 


Les lieux d’hivernage paraissent se situer au moins en Gambie, où 
l'espèce fut observée à partir du 20 août, les gros contingents l’étant 
du 2 novembre au 15 avril (Gore). 

La migration pré-nuptiale se situe en Tangérois de mars à fin mai 
(P. G.-A.) (Sebkha Bou Areg 18 février) ; Moulouya 20 mars (Bros- 
set). A Massa et Skhirat elle a été notée en avril et mai (Heinze et 
Krott, Thévenot ef al., Vernon) ; Oued Yquem 22 février (Thévenot et 
al.). Guillou et Ndao ont noté l’espèce en mars au sud de M’bour (Séné- 
gal). 

Erard a vu l’espèce au Sénégal en juin : 8 dont 3 adultes le 8 juin 
(migrateurs tardifs ou non-reproducteurs ?) ; Franchimont à la Merja 
Zerga vit deux sujets le 11 juin 1981. 





(*) On peut se demander, étant donné l’époque tardive de reproduction de l’espèce, si 
ces oiseaux n'avaient pas manqué de se reproduire. 


Source : MNHN. Paris 


LA CONSOMMATION DES FRUITS 
CHEZ QUELQUES FAUVETTES MÉDITERRANÉENNES 
(SYLVIA MELANOCEPHALA, S. CANTILLANS, 
S. HORTENSIS et S. UNDATA) 
DANS LA RÉGION DE MONTPELLIER (France) 


par Max Debussche et Paul Isenmann 


La consommation des fruits par les 5 espèces de Fauvettes les plus 
répandues en Europe (Sylvia atricapilla, S. borin, S. communis, S. 
curruca et S. nisoria) est un fait bien établi. Ils entrent pour une part 
importante, mais variable au long de l’année, dans leur régime 
alimentaire ; leur importance s’affirme notamment lors de la mue et 
de la migration (cf. Berthold 1976), ainsi que pendant l’hivernage 
(Moreau 1972, Morel et Roux 1966). En revanche, le régime 
alimentaire des Fauvettes « méditerranéennes » est peu connu dans le 
détail ; il est pourtant raisonnable de penser que leur consommation 
des fruits est tout aussi manifeste. Elles joueraient ainsi également un 
rôle important dans la dissémination des plantes. A notre 
connaissance, cette consommation a été notée chez : 

1) la Fauvette passerinette (Sy/via cantillans) par Diesselhorst 1973, 
Ferns 1975, Gauci et Sultana 1976 et Jordano 1982 ; 

2) la Fauvette à lunettes (Sylvia conspicillata) par Schuster 1930, 
Turèek 1961 et Jordano 1982 ; 

3) la Fauvette orphée (Sylvia hortensis) par Schuster 1930 et Turéek 
1961 ; 

4) la Fauvette mélanocéphale (Sylvia melanocephala) par Schuster 
1930, Heim de Balsac et Mayaud 1931, Turëek 1961, Diesselhorst 
1973, Gauci et Sultana 1979, Herrera 1981 et Jordano 1982 ; 

5) la Fauvette pitchou (Sy/via undata) par Schuster 1930 et Heim de 
Balsac et Mayaud 1931. 


Source : MNHN. Paris 
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Nous présentons ici des données sur le régime alimentaire de la 
Fauvette mélanocéphale surtout, mais aussi de la Fauvette 
passerinette, de la Fauvette orphée et de la Fauvette pitchou ; ces 
données concernent la région de Montpellier (France). 


Matériel et méthodes 


Les informations ont été recueillies : 


1) par analyse de contenus stomacaux d’individus trouvés écrasés 
sur les routes (pour les limites de la méthode d’analyse voir Koersveld 
1951 et Herrera 1977) ; 2) par examen des crottes d'individus capturés 
au filet en vue du baguage ; 3) par observation directe. 


Nous avons ainsi analysé le contenu stomacal de : 


1) 33 Fauvettes mélanocéphales (octobre 1981-janvier 1983) : 

2) 4 Fauvettes passerinettes (été 1982) ; 

3) 2 Fauvettes orphée (été 1982) ; 

4) 5 Fauvettes pitchou (septembre 1982-janvier 1983). 

De plus, les contenus stomacaux de 4 Fauvettes mélanocéphales 
trouvées entre octobre 1979 et janvier 1980 dans la même région nous 
ont été aimablement communiqués par N. Zbinden. 


Les nombres de crottes examinées sont les suivants : 


1) 45 pour la Fauvette mélanocéphale (août 1981-janvier 1983) ; 

2) 3 pour la Fauvette passerinette (été 1982) ; 

3) 4 pour la Fauvette orphée (été 1982). 

Les informations obtenues par ces derniers examens n’ont été utili- 
sées que d’un point de vue qualitatif. 


Résultats 


Les résultats les plus détaillés concernent la Fauvette mélanocé- 
phale. Cette espèce est nettement polyphage et consomme régulière- 
ment des fruits pour la période où nous disposons d’échantillons 
(tabl. 1) ; les examens fécaux, quant à eux, permettraient d’indiquer 
qu’elle n’en consomme pas en mars, avril et mai. Les Invertébrés sont 
une constante de son régime, ainsi que les fruits, pour une moindre 
part, qui ne sont absents du régime qu’au moment où ils ne sont pas 
disponibles. Ce type de régime est proche, dans ses grandes lignes, de 
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TABLEAU 1. — Variations saisonnières de la fréquence (en %) des composants des con- 
tenus stomacaux de Fauvette mélanocéphale. (1) : cf, tableau 2A ; (2) : fragments de 
feuilles, de glands de Quercus pubescens, graines de Papilionacées ; (3) : chenilles, 
Arachnides, Diplopodes, Chilopodes, Orthoptères, Diptères, Hyménoptères (autres que 
fourmis), Hémiptères. 





Juin-Juil.-Août Sept.-Oct.-Nov. Déc.-Janv.-Fév. 





ü=6 @=17 (n = 14) 

Diaspores charnues (1) 50 65 71 
Autre matière végétale (2) 0 6 21 
Coléoptères 67 65 79 
Fourmis 33 41 7 
Autres Arthropodes (3) 67 65 64 
Gastéropodes 0 12 36 

soit total des Invertébrés 100 94 100 





celui que montre le Rouge-gorge (Erithacus rubecula) dans la même 
région en automne et en hiver (Debussche et Isenmann, non publié). 
Ainsi, cette Fauvette fait largement appel aux fruits, mais une réduc- 
tion de leur consommation est cependant probable pendant l'élevage 
des poussins qui sont nourris d’insectes et de leurs larves. 


Jusqu’à présent la consommation des fruits charnus de 22 espèces 
de plantes a été relevée dans la région de Montpellier ; la bibliogra- 
phie permet d’estimer qu’au moins 24 espèces sont consommées dans 
cette région (tabl. 2). Nul doute que ce chiffre croîtrait avec un nom- 
bre plus élevé d’échantillons. Si bon nombre des fruits consommés 
sont de petite taille (4-8 mm), et peuvent être facilement avalés d’un 
seul coup, certains ont une taille plus importante (Rubus ulmifolius) 
qui nécessite une trituration avant l’ingurgitation ; les plus gros 
(Arbutus unedo, Ficus carica) ne sont sans doute que partiellement 
consommés. Pour ces derniers fruits le rôle disséminateur de la Fau- 
vette mélanocéphale est cependant probable grâce au nombre élevé 
des graines par fruit, et à leur petitesse (Debussche et Isenmann, non 
publié). 

Présente pendant toute l’année avec des populations abondantes, 
consommatrice régulière de fruits, la Fauvette mélanocéphale appa- 
raît donc comme un des principaux acteurs de la guilde des oiseaux 
frugivores du Bassin méditerranéen. Disséminant en nombre les grai- 
nes d’au moins une vingtaine d’espèces de plantes elle devrait jouer 
un rôle important dans la dynamique de la végétation en région médi- 
terranéenne, surtout dans les milieux les plus ouverts et les premiers 
stades des successions végétales. 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU 2, — Espèces à diaspores charnues spontanées, introduites (*) et cultivées 
(+) dans la région de Montpellier, consommées par la Fauvette mélanocéphale. (A) 
Sources : a) contenus stomacaux, b) crottes, et c) observations. (B) Sources bibliogra- 
phiques. 





Sylvia melanocephala 
) B 





Arbutus unedo a (Zbinden Turéek 1961 
in litt.) 

Asparagus acutifolius a, b 

Cornus sanguinea a, b 

Daphne gnidium a (Zbinden 
in lit.) 

Ficus carica (**) b Gauci et Sultana 1979 

Lonicera etrusca o 

Morus alba (**) c 

Parthenocissus quinquefolia (*) c 

Phillyrea angustifolia a 

Phillyrea latifolia b 

Phytolacca americana (*) Schuster 1930 


Pistacia lentiscus a, 
Pistacia terebinthus a 
Pittosporum tobira (*) b 
Pyracantha coccinea (*) a, 
Rhamnus alaternus b Diesselhorst 1973 
Rhamnus saxatilis a 

b. 

a. 


Rhus coriaria , € 

Rubia peregrina , b,c 

Rubus ulmifolius a, b Gauci et Sultana 1979 
Jordano 1982 

Sambucus nigra b,c 

Smilax aspera Herrera 1981 

Viburnum tinus b 

Vitis vinifera (**) a 





L’échantillon très restreint dont nous disposons pour les trois 
autres Fauvettes ne permet d’établir que quelques hypothèses : 


1) Fauvette passerinette : les 4 contenus stomacaux ont tous révélé 
des restes de fruits (tabl. 3), l’observation et les captures au filet 
montrent en outre une bonne fréquentation des sources abondantes 
de fruits. Ceci permet de suggérer que pendant la deuxième partie de 
son temps de présence dans le Bassin méditerranéen (juillet- 
septembre), cette Fauvette consomme régulièrement des fruits qui 
constituent sans doute une part non négligeable de son régime. 


2) Fauvette orphée : 1 des 2 estomacs récoltés contenait les restes 
de fruits de deux espèces (tabl. 3) ; les captures réalisées et les obser- 
vations montrent que cette Fauvette est attirée par les sources abon- 
dantes de fruits. Ainsi pendant la deuxième moitié de son temps de 


Alauda n° 41983. — 5. 
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TABLEAU 3. — Espèces à diaspores charnues spontanées, introduites (*) et cultivées 
(**) dans la région de Montpellier, consommées par la Fauvette passerinette, la Fau- 
vette orphée et la Fauvette pitchou. (A) Sources : a) contenus stomacaux, b) crottes et 
c) observations. (B) Sources bibliographiques. 





Sylvia cantillans Sylvia hortensis Sylvia undata 





(A) (B) (A) (B) (A) G) 
Cornus sanguinea b 
Daphne gnidium Ferns 1975 
Ficus carica (**) Gauci et Sultana b  Turcek 1961 
1976 
Lonicera etrusca c 
Morus alba (**) a 
Phillyrea angustifolia a 
Phytolacca americana (*) Schuster, 1930 
Pistacia terebinthus a 
Pyracantha coccinea (*)a 
Rhamnus alaternus Diesselhorst 1973 
Rubus ulmifolius a, b, Gauci et Sultana a 
© 1976, Jordano 
1982 
Sambucus nigra me b, c 
Solanum. nigrum à 
Vitis vinifera (**) Gauci et Sultana 
1976 





présence dans le Bassin méditerranéen (juillet-septembre), la consom- 
mation de fruits par la Fauvette orphée est sans doute habituelle. 


3) Fauvette pitchou : les 2 estomacs récoltés en début d'automne 
contenaient des fruits (tabl. 3) ainsi qu’1 des 3 autres, récoltés en 
hiver. Nos données ne nous permettent évidemment pas de savoir si 
la Fauvette pitchou, présente toute l’année sur ses lieux de nidifica- 
tion, consomme les fruits de manière aussi constante que la Fauvette 
mélanocéphale. Notons qu’une étude sur son régime alimentaire en 
Angleterre (Bibby 1979) ne l’a révélée que comme y consommant des 
Invertébrés. De plus, N. Mayaud (in litt.) nous communique aimable- 
ment que sur 48 contenus stomacaux prélevés dans l'Ouest de la 
France (beaucoup en période de reproduction, quelques-uns en hiver 
ou automne), 4 seulement concernaient des mûres (Rubus sp.) en 
août et en septembre. 


Conclusion 


Les 4 espèces de Fauvettes méditerranéennes, dont le régime ali- 
mentaire est abordé ici, sont des polyphages, frugivores partielles, 
mais certainement régulières. La période pendant laquelle la Fauvette 
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mélanocéphale consomme des fruits couvre au moins 9 mois de l’année, 
en relation avec la disponibilité en fruits ; le même schéma est probable 
pour la Fauvette pitchou mais il reste à démontrer. Quant à la Fau- 
vette passerinette et à la Fauvette orphée, si leur consommation de 
fruits est affirmée dans notre région, surtout semble-t-il pour la pre- 
mière espèce, elle n’est pas encore très bien documentée dans leurs 
quartiers d’hiver africains (Bannerman 1953, Morel in litt.). 


Ces 4 Fauvettes disséminent un grand nombre d’espèces dans les 
formations végétales ouvertes et basses en général. Par le nombre de 
ses individus, la régularité, l’importance et l’étalement dans le temps 
de la consommation de fruits, la Fauvette mélanocéphale paraît être, 
parmi elles, le disséminateur le plus actif, et elle se place sans doute, 
pour ces mêmes raisons, parmi les acteurs principaux de la guilde des 
oiseaux consommateurs et disséminateurs de fruits de notre région et 
du Bassin méditerranéen. 


SUMMARY 


We look at the importance of fruit in the diets of some Mediterranean warblers 
(genus Sylvia) in Southern France. 


Fruits are regularly taken by the omnivorous Sardimian Warbler S. melanocephala 
during 9 months (June 10 Fébruary) when they are available. It can be considered as one of 
the major disseminator of fleshy-fruited plants. A few observations suggest that the Dart- 
ford Warbler S. undata is at least occasionally frugivorous, whereas the Subalpine 
Warbler S. cantillans and probably the Orphean Warbler S. hortensis eat a large 
amount of fruit, at least between July and September. 
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CHRONIQUE 


OISEAUX EN ISRAËL 


Nous serions heureux de recevoir des informations concernant des observations orni- 
thologiques effectuées en Israël, récemment ou non. 


Nous recherchons particulièrement des observations faites à Magan Michael et Eilat. 
Nous recherchons ces informations afin d’écrire un livre sur le sujet. 


Les observateurs dont nous utiliserons les données dans le cadre de ce travail seront 
cités dans le livre. 


Prière d'envoyer : 


Nom d'espèce exact, nombre d’individus notés, date, heure et localité de chaque 
observation. 


Votre nom, prénom et adresse à Hadoram Shirihai, P.O. Box. 22, Hertzelia, 
46100 Israël. 


Source : MNHN. Paris 


Notes 


2564 


Notes sur la croissance des poussins de Râle d’eau Rallus aquaticus. 


Les jeunes Rallidés sont, à l'exception de la Foulque macroule, difficilement observa- 
bles dans la nature, et leur croissance est mal connue. 


L'élevage artificiel de trois Râles d’eau nous a permis d’effectuer des mensurations et 
des observations suivies que nous résumons ici. À notre connaissance, la reproduction 
en captivité de cette espèce n’a jamais été signalée. Kramer (1980) indique que seuls deux 
Rallidés européens sont dans ce cas (Râle d’eau et Marouette poussin). Les comptes ren- 
dus d'élevage publiés dans l’/nternational Zoo Yearbook ne mentionnent pas cette 
espèce. Toutefois, les résultats des questionnaires des deux dernières années n’étant pas 
encore connus, il est possible que d’autres Parcs (ou particuliers) aient récemment 
obtenu cette reproduction. 


Le couple reproducteur est constitué de deux individus récupérés blessés (probable- 
ment à la suite de choc contre un véhicule) en automne 1981. Ils sont placés dans une 
volière du Parc ornithologique de Villars-les-Dombes (Ain). Cette volière, de 16 x 8m, 
possède une végétation herbacée et arbustive abondante et abrite divers petits Limicoles 
et Passereaux. Le nid est construit dans une touffe de joncs, et l’incubation des 5 œufs 
assurée par les parents. L’éclosion de 4 jeunes se produit le 18 juillet 1982 ; environ 
12 heures séparent la première sortie de l’œuf de la quatrième ; le cinquième œuf n'était 
pas fécondé. 

Dès l'éclosion, les jeunes ont été placés en éleveuse, en compagnie d’une Foulque, 
puis de 3 Poules sultanes nées le 21 juillet. Les techniques d’élevage sont celles utilisées 
pour les Limicoles : les poussins sont placés dans un aquarium de 50 x 30 cm, chauffé 
à 36 °C à une extrémité, dont le fond est recouvert de papier absorbant. A l'âge de 
10 jours, ils sont transférés dans une caisse d'élevage plus grande, garnie de plaques de 
gazon. À 6 semaines, ils vivent en volière sans chauffage. 


Contraitement aux jeunes Limicoles, la nourriture doit être donnée à la main pendant 
près d’une semaine, bien que les proies vivantes (asticots, très jeunes grillons…) sem- 
blent beaucoup intéresser les poussins. Un des quatre poussins est mort à l’âge d’une 
semaine. 





Evolution du poids (fig. 1) : 

Le poids des jeunes oiseaux variant au cours de la journée (Blake 1956), les mesures 
ont été prises le matin. 

Le poids à l’éclosion (7,3 g) est inférieur à celui indiqué par Fjeldsä (1977). La crois- 
sance est rapide durant les 3 premières semaines, mais le poids définitif est atteint plus 
tard que chez la Foulque. 
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FiG. 1. — Evolution du poids de la Foulque macroule (tirets, échelle de gauche) 
et du Râle d’eau (trait plein, échelle de droite). 


Longueur du bec (fig. 2) : 
Sa croissance est lente, et sa longueur définitive atteinte à plus de 10 semaines. 


Blanc à l’éclosion (avec un diamant qui disparaît le deuxième jour), le bec devient ver- 
dâtre à 3 semaines, alors que la base de la mandibule inférieure se teinte de noir. Des 
traces de rouge n’apparaissent qu’à 90 jours chez deux individus, fait mentionné égale- 
ment par Géroudet (1978). Le bec du troisième individu est resté gris-verdâtre, sans 
rouge, jusqu’à 3 mois (Cramp, Simons et al. 1980). 


Longueur du tarse (fig. 3) : 


Sa croissance est très rapide (Fjeldsä 1977), terminée à 32 jours (44 jours chez la Foul- 
que). 
Les pattes restent gris-brun durant tout leur développement. 


Longueur de l'aile (fig. 3) : 
Elle n’est mesurée qu’à partir du 36° jour, les rémiges étant alors sorties des fourreaux 
Longueur plume 1 








Longueur totale (plume + fourreau) 3° 


La croissance est lente (Fjeldsä 1977), terminée à plus de 10 semaines. Les essais de 
vol, tentés en plaçant les oiseaux sur une table, semblent indiquer que celui-ci n’est 
guère possible avant 65 à 70 jours. Fjeldsä (1977) indique 50 à 55 jours, Geroudet (1978) 
7 à 8 semaines, et Cramp ef al. (1980) 20 à 30 jours seulement. 
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FiG. 2. — Croissance de la longueur du bec du Râle d’eau. 
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FIG. 3. — Croissance des longueurs de l’aile et du tarse de la Foulque macorule (tirets) 
et du Râle d’eau (trait plein). 
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Développement du plumage : 

Les premières plumes, blanchâtres, apparaissent sur les flancs à 19 jours (2 semaines 
d’après Fjeldsä 1977). À 23 jours, elles apparaissent sur le dos et le ventre, où le duvet 
restant forme une raie noire centrale très constrastée. À cet âge, les rémiges sont encore 
en tuyaux. Le plumage du ventre est presque terminé à 26 jours, et les premières plumes 
sont alors notées sur les cuisses. Les rectrices ne sont visibles qu’à 28 jours. À 40 jours, 
aucune trace de duvet n’est visible. Les rémiges primaires, secondaires et tertiaires se 
développent de façon synchrone ; apparues à 23 jours, elles atteignent un tiers de leur 
taille à 36 jours, la moitié à 40 jours et sont terminées à 73 jours. 

C'est à cet âge que nous avons noté le premier chant. 

L'iris, gris bleuté à la naissance, devient ensuite verdâtre, puis brun clair. 
Conclusion : 


La croissance du jeune Râle d’eau est lente pour un oiseau nidifuge de cette taille. La 
comparaison avec la Foulque montre en particulier l'acquisition tardive du poids défini- 
tif et du plumage alaire complet. 

Par contre, les pattes se développent très rapidement, adaptation au mode de vie 
semi-aquatique particulier de cette espèce. 


RÉFÉRENCES 


BLAKE (C. H.) 1956. — Weigh changes in birds. Birds Banding 27, n° 1, 16-22. 
+ CRAMPS et al. 1980. — The Birds of the Western Palearctic, Vol. 2, Oxford. 
+ FELDSÀ (J.) 1977. — Guide 10 the young of European precocial birds, Skarv 
Nature Publications, Tisvildeleje. + GÉROUDET (P.) 1978. — Grands Echas- 
siers, Gallinacés, Râles d'Europe, Delachaux et Niestlé, Neuchâtel. + KRAMER 
(H.) 1980. — Bruten Europañscher Vogelarten in Gefangenschaft. Garten N.F., 
Jena 50, 89-137. 


P. CORDONNIER 
Grande Neuve 
01330 Villars-les-Dombes 


2565 





idification urbaine de la Grive litorne Turdus pilaris dans les Vosges. 


Le 5 juillet 1982 alors que nous traversons un pont sur le Madon dans l’agglomération 
de Mirecourt (Vosges), nous notons une Grive litorne qui recherche de la nourriture sur 
une des berges de cette rivière. Puis elle s’envole vers une rangée de Tilleuls Tillia sp. 
bordant l’autre rive et se pose dans l’un d’entre-eux où d’après les cris des jeunes se 
trouve le nid. 


Si dans le nord de l’Europe, la Grive litorne niche fréquemment dans les aggloméra- 
tions (Geroudet, Les Passereaux d'Europe II 1974), ce comportement semble inhabituel 
en France : un seul cas est mentionné pour toute la région Champagne-Ardennes (Riols, 
Oiseau 1982, 52, 290-293). 


François SUEUR Martine SUEUR-BELLART 
Centrale Ornithologique Picarde G-.E.P.O.P. 
(B.R.N.P. et G.E.P.O.P.) rue du Bosquet 
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Le Goéland marin (Larus marinus L.) en Bulgarie 


Le 14 mai 1981, dans l'après-midi, un Goéland marin adulte a été observé sur la rive 
ouest de l'île Saint-Ivan, à Sozopol (Bulgarie Est). Il était en compagnie d'une bande de 
Goélands à pieds jaunes (Larus argentatus cachinnans). En l’approchant en barque, on a 
relevé ses plus fortes dimensions, le dos noir, le bec massif, et les pattes roses. 


Radakoff (1879) l’a cité pour la première fois en hiver dans les alentours de Bourgas. 
Mais O. Reiser (1894) mettait en doute ses observations. 


En avril 1890 3 sujets furent tués tout près de Varna par le naturaliste G. Choum- 
lianski : ils sont dans la collection du Museum à Roussé ( Kovatchev, 1894). 


Le 21 juillet 1926, A. Muller (1927) observa l'espèce au Cap Kaliakra. En même temps 
(1927) H. Boctticher écrivait que cet oiseau visitait souvent le littoral bulgare. Pavel 
Pater (1950) écrivit son ouvrage « les Oiseaux en Bulgarie » à la fin de sa vie. Très 
malade, il n’eut probablement pas la possibilité de rechercher la documentation, ce qui 
explique qu’il note : « l'oiseau n’est pas constaté chez nous, cependant il est possible 
qu'il le soit en hiver sur notre littoral ». 

Le 14 octobre 1976 D. Roberts (1978, 1980) ayant observé un exemplaire sur le lac 
Atanasovsks ezero près Bourgas, le citait Comme « espèce nouvelle pour la Bulgarie ». 
En même temps on peut lire dans Siméonov (1978) que « le Goéland marin ne se voit pas 
sur notre littoral, et qu'on ne peut pas le mettre dans la liste ornithologique de la faune 
bulgare ». 





Citons encore l'observation d’un sujet au vol, le 6 septembre 1979, près de la ville de 
Mitchourine (S. Ivanov, V. V.). 

On voit des données ci-dessus que le Goéland marin n’est observé que sur le littoral de 
la Mer Noire (Kaliakra, Varna, Bourgas, Sozopol, Mitchourine). Dans l'intérieur 
l'oiseau n’a pas encore été remarqué, mais sa présence y est tout à fait possible, car on l’a 
noté sur les plans d'eau de l’Europe centrale (Stollmann, 1968 et d’autres observations). 
Le Goéland marin est un oiseau migrateur qui peut visiter le territoire de Bulgarie en tou- 
tes saisons. 
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texte est très dense, riche en données chiffrées, abondamment illustré de tableaux et gra- 
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caines ne sont pratiquement pas citées. — J.-M. T. 


GÉROUDET (P.) 1982. — Limicoles, Gangas et Pigeons d'Europe. 240 p. ill. Delachaux 
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— Bon manuel d'initiation, abondamment illustré sur les rapaces diurnes et nocturnes 
de France, — J.-M. T. 
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GLUE (D.) 1982. — The garden bird book. VIL + 208 p. ill. Mac Millan, Londres. — 
Revue des innombrables façons d’attirer et de favoriser en toutes saisons tous les types 
d'oiseaux susceptibles de fréquenter les jardins, des résultats de tels aménagements, des 
recherches qui peuvent être menées ou des organismes et des publications capables de 
procurer une information plus complète. — J.-M. T. 


LOVEGROVE (R.) et BARRETT (P.) 1982. — Birdwatchers diary. 160 p. ill. Hutchinson, 
Londres. — Nos espèces familières, au fil des saisons, illustrées par 35 planches couleur 
pleine page et de nombreux croquis. — J.-M. T. 


OGiLVIE (M. A.) 198 . — Birdwatching on inland fresh waters. 160 p. ill. Severn House 
Naturalist‘s Library, Londres. — Assez courte, mais excellente présentation des oiseaux 
peuplant les eaux douces ouest européennes (y compris les passereaux). — J.-M. T. 


TOUFFET (J.) 1982. — Dictionnaire essentiel d'Ecologie. Editions Ouest France, Ren- 
nes. — Plusieurs centaines de mots sont présentés avec leur définition précise. — Ph. D. 


FiTh (H. J.) 1982. — Waterfowl in Australia. XIV + 332 p. ill. 32 pl. h.-t. noir et 
5 pl. h.4. color. Angus et Robertson, Londres. — Révision et mise à jour complète de 
ce classique sur les Anatidés d'Australie paru il y a 15 ans : description, conservation, 
biologie, migration, distribution, etc. Chaque espèce est photographiée en noir et blanc 
et figure sur une planche d'identification en couleur (y compris au stade poussin). C’est 
actuellement la meilleure synthèse sur ce groupe d'oiseaux en Australie. — J.-M. T. 


Grus8 (T. G.) et KENNEDY (Ch. E.) 1982. — Bald Eagle winter habitat on Southwes- 
tern National forests. 13 p. ill., Research paper RM-237, Rocky Mountain Forest and 
Range Experiment Station, Fort Collins, Colorado. — Cette étude et ce dénombrement 
des Pygargues américains hivernant en Arizona (environ 100 individus) et au Nouveau 
Mexique (350 ind.) sont particulièrement utiles. Cette étude aborde en effet les condi- 
tions d’hivernage de cette espèce dans le sud-ouest des Etats-Unis et les mesures à pren- 
dre pour son maintien. Or les besoins et le comportement du Pygargue américain appa- 
raissent exactement semblables à ceux du Pygargue européen sur ses lieux d’hivernage 
dans le nord-est de la France avec, pour facteurs indispensables, la présence de plans 
d’eau riches en nourriture (oiseaux d’eau notamment), parfaitement tranquilles, de per- 
choirs dégagés à proximité de l’eau également exempts de tout dérangement humain, 
l'existence à proximité de vastes massifs forestiers non perturbés où se trouvent les dor- 
toirs nocturnes que les oiseaux regagnent chaque jour dans l’après-midi, etc. Les con- 
clusions de ce travail pourraient rigoureusement s'appliquer aux Pygargues français. — 
J-M.T. 








SERvENTY (V. N.) ed. 1982. — The Wrens and Warblers of Australia. XXII + 
343 p. ill. Angus et Robertson, Londres. — Premier volume d’une série destinée à pré- 
senter les meilleures photos de tous les oiseaux d'Australie. Il couvre les 85 espèces de 
« Fauvettes » australiennes (Maluridae, Acanthizidae, Sylviidae, Ephthianuridae) avec, 
pour chacune, un texte présentant l'oiseau et ses affinités, puis un encadré où sont résu- 
més les différents plumages, la voix, l'habitat, la reproduction, le régime, le comporte- 
ment et enfin une carte de distribution. — J.-M. T. 


MONOGRAPHIES 
BoAG (D.) 1982. — The Kingfisher. VIII + 119 p. ill. Blandford Press, Poole, — 


Monographie succincte du Martin pêcheur, illustrée de 66 photos couleur, basée sur les 
7 années d’observations personnelles de l’auteur en Angleterre tout au long du cycle 
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annuel avec nombreuses données comparatives utilisables en d’autres pays et 9 pages sur 
les techniques particulières utilisées pour photographier cet oiseau difficile. — J.-M. T. 


BERGIER (P.) 1982. — L'Elanion blac au Maroc. Premiers résultats. Bull. Inst. sci. 
Rabat, 1982, 6, 187-206. — Etude sur la répartition d’Elanus caeruleus au Maroc, ses 
modes de chasse, son écologie (il y consomme plus d'oiseaux qu'ailleurs), sa reproduc- 
tion (surtout au printemps). L'espèce se maintient difficilement, par suite, semble-t-il, 
de la persécution humaine. — N. M. 


BOUVET (F.) et CLAVREUL (D.) 1982. — Connaissance de notre faune : le Gypaète 
barbu. Parc national régional de la Corse, Ajaccio. — Présentation du Gypaète en 
Corse, de son écologie et de sa protection en bande dessinée. — J.M. T. 


BUNN (D. S.), WARBURTON (A. B.) et WiLsON (R. D. S.) 1982. — The Barn Owl. 
264 p. ill, 8 pl. h.+. noir et blanc, 1 pl. h.. color. T. & D. Poyser, Calton. — 
L’Effraie est l’un des rapaces les mieux connus et peut-être celui qui a donné lieu au 
plus de publications, surtout en Europe et sur le régime alimentaire, en raison de son 
abondance, de sa vaste distribution et de la facilité avec laquelle on peut récolter et 
analyser ses pelotes. Les 7 pages de références bibliographiques données en fin de 
l'ouvrage ne sont évidemment qu’une petite partie des travaux effectués et le biais en 
faveur des études anglaises est évident. Cependant, il est non moins vrai qu’une telle 
synthèse destinée à un large public ornithologique devait rester dans des limites raison- 
nables tout en donnant l'essentiel de ce qu’on connaît actuellement de l’espèce. — Un 
but parfaitement atteint. Tous les détails de l’histoire, de la morphologie, éthologie, 
reproduction, mouvements, etc. de l’Effraie sont donc traités en détail y compris les 
rapports avec l'Homme, les causes modernes de mortalité, la protection et la place de 
cette chouette dans le folklore. Il est toutefois dommage de consacrer au statut de 
l'espèce 33 pages pour les différentes parties des Iles Britanniques et 3 seulement pour le 
reste du monde. On retrouve d’ailleurs dans la plupart des chapitres la même dispropor- 
tion entre les résultats des études anglaises et les autres. Cette monographie reste cepen- 
dant très précieuse pour les ornithologues français d’abord en résumant les études 
publiées en langue anglaise et ensuite en présentant des populations d’Effraies aux 
caractéristiques très proches de celles qu’on trouve en France (région méditerranéenne 
exceptée). — J.-M. T. 


HARRIS (I. T.) 1981. — The Peregrine Falcon in Greenland. Observing an endangered 
species. VIII + 254 p. ill. University of Missouri Press, Columbia. — Réédition aug- 
mentée de cette intéressante étude de la population nicheuse de Faucons pèlerins du 
Groenland (recensement, reproduction, écologie). La population ne décline pas mais 
demeure très contaminée par les pesticides (sur les zones d’hivernage tropicales). — J.- 
M.T. 


JACKSON (J. A.) 1982. — An annotated bibliography of the Red Cockaded Woodpec- 
ker. 290 p. Savannah River National Environmental Research Park, Aiken S. C. 
(U.S.A.). — 1 790 références complètes concernant Picoides borealis classées par ordre 
alphabétique puis en 41 sujets différents expliqués en introduction. — J.-M. T. 





Moss (A. J.) 1982. — Hummingbirds. XI + 192 p. ill. 8 pl. h.+. color. Saiga Publ. 
co., Hindhead. — Revue, descriptions, particularités biologiques et comportements en 
captivité de tous les genres de Colibris, illustrée de 88 photos, dont 32 en couleur. — J.- 
M.T. 


O'DonaD (P.) 1983. — The Arctic Skua. À study of the ecology and evolution of a 
seabird. XVI + 324 p. ill. Cambridge University Press, Cambridge. — Etude moderne 
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de l'écologie, de la sociobiologie et de la dynamique d’une population de Labbes parasi- 
tes aux Iles Shetlands. Particulièrement originaux sont les chapitres sur la génétique évo- 
lutive et le maintien des trois phases de plumage chez cette espèce. Les modèles et les 
tests basés sur les théories de Darwin montrent que la sélection naturelle tend à favoriser 
la phase claire mais que la sélection sexuelle avantage au contraire les phases intermé- 
diaire et sombre. Analyse du bilan énergétique du kleptoparasitisme, par rapport aux 
méthodes de pêche normales, et de l’évolution de la colonie à la suite des destructions au 
fusil. — J.-M. T. 


PATTERSON (L. J.) 1982. — The Shelduck. A study in behavioural ecology. X + 
276 p. ill. Cambridge Univ. Press, Cambridge. — Etude très détaillée d'une petite popu- 
lation de Tadornes dans un estuaire anglais tout au long du cycle annuel. À chaque 
phase de la vie du groupe correspondent des comportements et des relations sociales qui 
règlent la dynamique de la population, son adaptation aux conditions saisonnières du 
milieu et son taux de survie. L'étude n’aborde pratiquement pas les facteurs alimentaires 
ni la compétition interspécifique. Elle ne fait également qu’un nombre limité de compa- 
raisons avec les autres études, notamment étrangères, sur le Tadorne. En restant ainsi 
limité dans son objet, l’auteur peut détailler tous les aspects de l'écologie comportemen- 
tale et de ses conséquences. — J.-M. T. 


RoBBINs (G. E. S.) 1981. — Quail. Their breeding and management. 108 p. ill., 4 pl. 
h.. color. World Pheasant Association, Exning. — Revue des cailles du monde : habi- 
tat, description, distribution, instructions pour l’élevage. — J.-M. T. 


RUsCHI (A.) 1982. — Beija-Flores do Estado do Espirito Santo Hummingbirds of 
State of Espirito Santo). 263 p. ill. Editora Rios, Sao Paulo. — Magnifique volume 
grand format illustré de 29 planches couleur représentant toutes les espèces de Colibris 
de l'Etat d’Espirito Santo au Brésil. Un texte bilingue (portugais-anglais) résume les 
caractéristiques morphologiques, écologiques et comportementales de chaque espèce. — 
J-M.T. 


Snow (D. W.) 1982. — The Cotingas. Bellbirds, Umbrella birds and their allies. 
203 p. ill. Oxford University Press, Oxford. — Première monographie des 65 espèces de 
Cotingidae, passereaux frugivores propres à l’Amérique tropicale, célèbres par leurs 
chants sonores et leurs parades nuptiales compliquées. Non seulement tout ce qui est 
actuellement connu de chaque espèce est décrit en détail (morphologie, distribution, éco- 
logie, reproduction, distribution, etc...) mais les chapitres introductifs résument l'ori- 
gine, l’évolution, la structure sociale, et les particularités de plumage des Cotingas. Les 
22 planches couleur de M. Woodcock sont magnifiques. — J.-M. T. 


ToMkiEs (M.) 1982. — Golden Eagle years. 202 pl. ill. Heinemann, Londres. — 
Observations précises, souvent originales, sur la biologie de quelques couples d’Aigles 
royaux écossais tout au long de l’année, et des problèmes que pose leur protection. — J.- 
M.T. 


WARTMANN (B.) 1981. — Nachtrag zu « Rotsterniges Blaukehlchen brüûtet im Dichma- 
tal ». Orn. Beob., 78, 115-116. — Outre le cas de nidification de la Gorge-bleue à miroir 
roux dans les Alpes suisses, l’auteur cite la reproduction de Luscinia svecica svecica dans 
le Haut Tauern (1 750-1 830 m.) et en Tchécoslovaquie sur deux réserves des Monts des 
Géants (Riesengebirge) où plusieurs nichées ont été observées à 1 340-1 445 m. Cette 
forme ou espèce est-elle en Europe centrale une relique boréo-alpine, ou s'y est-elle 
récemment installée à la faveur des migrations ? — N. M. 
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